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PREMItRlI LETTRE DE MG-R. L'ÉVÈQUE DE LANGRES, protectrice, elle ne serait plus même seulement souveraine, elle serait tyrant
A N. LE DUC DE ]IROGLIE. nique et insupportable.

Langres, la 19 avril 1844. . Cependant que résulte-t-il du projet de loi'? Que l'Etat, et2qui plus às-
AIocnsie'ur le dite, ministère, sema pour les étabhssements privés non uoproteteur, mais unr

C't n milieu de nies coutrses pastorales que n't'st parvenu, par le Jf- dominameur et un rival ; non un guide, mais un obsta<le.
nileur, l2 Rapport si remarquable dont voue avez fait lecture à la chambre . tous dites que, en matière d'enseignement,.lEtat ne peut pas intervenir'des Pai, dan,; .a séance du 12 de ce mloi. eà jl-itre de souverain ; et c'est en effet parmi nous une incontestable vérité'desPair, das saséane 'l ¶2 e cemoi et j" saisis; a tîmot retoutr les pre-soi:
muiers instants que me laissent mues travaux de pateîur pour 'vois adresser, ociale,t nous pouvons pnrter à nus les hommes d'Etat le défi de faire con-

'avec le tribut de mon admiration pour le talent qui i rédigé ce beau travail, tre ce pr:nrrpe sacré un seul raisonnement fondé sur notre droit constitution-

que'luces-un-s des observations 'cqueles il ne semble donner lieu. nel. Mais alors comment se fait-il que vous presentrez un projet qui.repose
lout entier sur la souveraineté de l'Eiat en matière d'enseignement ? un pro-Ce que j'y ai remîarqué aec le plus île saiifiâcio, c'est mnîns encore le

mérite supérieur le l'écrivain que les aperçus élevés de l'h'tmnnre d'Etat. jet qui n'est que la consécration de developpement de ces faux principes,do
Nous avons vu paraitre depuis sur la grave question de Penseignement tant cette usurpation manifele sur les libertés publiques ?

de discours et niime tant d'ouvrages où elle n'c-t 'nullement comprise, où la D'après votre projet amendé, qui est-ce qui pose peur tout établissement
déclamalion tient lieu île tout raisonnement, où la passion fait oublier le.s .d'éducation les conditions préalables d'existence ? C'est l'Etat. Qui est-

principes les plus élémentaires du droit public, que je ne saurais vous dire ce quiaveille seul à l'exécution ponctuelle de ces conditions si lourdes et si
combien je nie suis senti soulagé en vous les voyait reconnaitre et protla- nutipIées ! C'est l'Etat, car c'est un de ses délégués, c'est un ministre.
rmer toits à la face de la France dans cette circnetnce solennelle. '-Qui est-ce qui juge arbitrairement ? Qui est-ce qui punit sévèrement, cru-

Ainsi, le droi des familles antérieur et supérieur à tout droit de l'Etat en 'llemnent, les manquements à ces prescriptions incontitutionnelles ? C'est

'fait d'éducation et d'enseignement. tojours 'Etat, par lui-même ou par les représentants qu'il se choisit. . t

La nécessité d'avoir dans un pays libre dEs établissenents libres sans au- vous n'appelez pas cela de la souveraineté ! !

cune tutelle obligée . Mais le projet lui seul, tel qu'il est conçu dans son ensemble, est un acte

Le besoin pour les per-onnes qui tiennent à la fi de pouvoir se préserver de souveraineté à la plus haute pnissancesur le droit de faire des lois ; c'eat

Île totit contact avec les instituîtions qui de ce t'ié nont pas leur confiance -i le caractère preamieret distinctifdu pouvoir souverain. Ce pouvoir, vous.
L'impossibilité de donner au ministre de l-insmtrurtion publique ume auto- prétendez l'exercer contre une iber'é de droit naturel à laquelle nous n'a-

rité quelconque sur l'instruction privée sans violer cet axime naturel : Per- vons pas renoncé quand nous avons admis pour .chers, contre une liberft
sonne ne peut être en trménme temps juge et parties i que nous réclamons formellement, bantement, persévéramment i et vous

Tous ces principes qui servet de base principale à tous !es raisaronemns a ".ppelez cela intervenir commeprotecteur et comme guide ! Vraiment,mon-
contre le nonopole, sont reconnu- et défiis, et môme dévéloppés par vous, steurle duc, avouez qu'il y a là quelque chose de bien étrange, et que la
Monieur le duc, avec rne précsn que les écrivains contraires mît îroîjet conclusion du umagique principe posé aurait dû èele non pas ce projet qui
de loi son loin d'avoir tois présenté iu même dôgré de lumière et de force. t toujours qu'une nouvelle constitution du nonopole, mais ces paroles

Mais, nprès avoir bi clairement et si ab-oltiment établi toutes ces vérités parlesquelles nous terminions un de nos Examens sur la question : Lerse.s

feynduannle de notre socié:é actuelle, comment, souffrez que je vous gnement privé est libre; la loi ne régle que Pinstruction publique.
le demniride, Monieur le rapporteur, cormment se ait-il que vous en liriez Et cela est d'autant plus vrai, monsieur le rapporteur, que voue exprimez

des conséquences qu' I tir sont directement et inév:tabelenîent opposées Per- plusieurs fuis, en d'autres termes, le principe d'après lequel vous nous avez

metuez que je donne à nia pensée quelques développements d'application. mis en position d'argumenter contre vous-meme. Car vous dites ailleurs

MM. Vilîleiain, Dupirn et Isamttbert. et tous les journaux du gouverne- L'Efat n'intervient qu'à défaut desfamilles. C'est encore là tout-i-fait no-

ment, cherchent à jtinfuer le monopole par sa nécessité d'être. L'Univer- tre pensée. C'est rinsi qu'un enfant sans famille devient naturelle.nent
sité, disent-ils, c'est PEtat possédant dpriori le ¯droit exclusif d'enseigner ; l'enfant de l'état. Mais alors, pour que lat intervienne dans l'éducation

ce qu'il accorde aux particuliers n'est qu'une gratuite concession de se part. privée, il faur attendre que les faimilles aient fait d/éfaut. On ne nomme un
J'ai combattu cette prétention, j'en ni fait voir le :néant et l'injustice dans t'Onil de ramille à des enfants ¶quie quand le père, la mère, ou Ir tuteur se

un de nies écrits, dont j ai cu Phlonneur, Monsieur le duc, de vous faire re- sont montrés incapables ou indignes d'exercer leurs droits sur leurs enfants
mettre un exemplaire. J'ai dit et je répète que les particuliers possèdent et ou leur pupille. Mais est-ce que tous les pères et mères de France ont mué-

doivent exercer, enr vertu niéme de la Charte, tous les droits naturels et reli- 'ité d'être frappés d'ir.terdit ? Ouvrez des gymnnsses publics pour les fami-
gions auxquels il n'ont pas renoncé forrellene'nt par le parte social ; et p- les qui croiront devoir se décharger sur vous de l'éducation de leurs enfints,
tu ne peut revendiquer parmi ces droits que Eceux dont les Français ont fait en cela vous interviendrez à défavt desfamilcs, tmais quand lesfamilies font

au profit dit pouvoir cession expresse et irrévocable dans ce contrat social ou font raire à leur gré leurs afliires domestiques, votre intervention pur voie

sous l'empire duqîuel nous sommes constitués in nation ; et j'ai cité pour d'autorité ne pourra jamais être qu'un attentat contre des droits inabenab'e.
l'exemîplu de ces concessions les arts. 9,11 et 13 relatifs au droit de liberté 'Vons dites encore : L'état n'intervient que pour suppléer à l'in.urisance
individuelle et à celii de propriété : hors des cas prévis par ces trois arti- des établissetens plarticîtli2r, pour les remplacer, pour les susciter là où ils
dces, Jeux droits restent entiers pour tous. Vous, Monsieur le duc, sans en- manquent, pour les seconder là où 'ils existent. Rien de plus vrai, de plus
trer dans ces démonstrations on ef'et for: supefiltes pour les esprits supé- clair, de plus solide que ces paroles. Les 'étabPssements particuliers repré-
rieurs, et mérite pour les intelligences ordinnires quand elles sont attentives, sentent la farnille ; et la famille existent avant l'état, et les droits de la fa-
vous établissez exactement les mêmes principes que nous. milledétant en fait d'éducation incontestablement supérieurs à ceux de l'état,

En matiére d'ennigneent, avez-vous dit, si l'Etat intervient, ce n'est l'état ne se mêle d'enseignenîct que pour suppléer aux ressources quelque-
pus à litre de souverain, c'est à titre deprotecteur et Je guide. Ces paroles fois insuffisantes de la famille. Mais alors faites place lire aux ètablis'e-
sont claires et précises. L'Etat tie petit être dans l'enseignenmet, et surtout ments qui ont besoin de voire assistance, vous les secondere: ; car vous êta
dans l'ciseignermîent privô,qu'un protecteur, et seulement luour ceux qui veiu- seulement leur remplaçant et leur secnd. S'ils, ne vous deniandrnt rien, s'is:
lent être protégés ; car une protection ne s'inpose pas : on ne guide qui' ne manquent de rien, vous n'aurez pas à y intervenir. MAis, dans tous les
ceux qui dernanlent à être guidés ; car, sous un régime de liberté, chacun cas, ne venez pas vous emparer les premiers du terrain, ne venez pas rîr-
marche comme il l'entend, saur à répondre ensuite de ses faux pas. Donc conscrire et resserrer jusqu'à les exposer à périr ces tabHssemens particu-
ceux qui trouvent dangereuse oui seulement trop onéreuge la protection de Vers qui doivent exi>ter avant les vôtres, puieque vous n'êtes que pour isup-
l'Etat, doivent, d'nprès le principe posé, pouvoir sans aucun incoovênieut pléer à leur i'nsuffianicc, et que celui -ui supplée ne doit vunir qu'après ce-
se dispenser de tout contact avec le corps enseignant rétribué par PEtai, ei lui qu'il s'agit de seconler au besoin.
qui n'est autre chose que l'Etint lui-mmnie. Une puissance qui ne permet- fEtfin vous dites: ! fiut des établissements partculer, et dane lin ays:
trait ni de me nourrir, ni de me vêtir, ni de nie mouvoir, ni do vivre que re- libre il faut que ces.étallissenmenis soient libres. . Plus d'c tutelle oblig/e.'
lon les conditions posées par son bon plaisir, ne sérait plus une puisñfce ce sont-choses gri ontfait leir temps. il et impossible de mieux défihir I.
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liberté d'en.neigneet telle que nous le demandons lous et de Rorir dans
des termes :dus dèciif4 le rapîprchement r tuez que M. Villegîmain , tuts "
fit entre un r5gine absolu, qui ne peut p!u ab e le utre, et le. inîstituîtion

libres et cnon-titutitmnnelle avec lesquelles et !ar lesqetlles nous vivon-.Ceit
éruditinn à contre-sens n'e prpe qu'n mentre la cont-iArn dans les une--
dionu les pussimples. San examiner ce qu'a tù nutrefo In fauie/ o/>h-
gie de 'étai sur les ôt-blissemns invé-s, Mlle est imsnble onspe -r

de noire Charte, puisque le tuteur doit être plus éclairu. plus mordl, phlu
-age que s-n pupile, et que, d'aprùs la libotü des iions et les cultes, l-
lutuires, les doctine.s, les croyanves appartiennent nox puariinlit-rs, Inndi
que l'étui, coni-îiéré co ume permonne mrale. conmme g.mvernment, ct m

.doit être, en fU de croyanu reliNgeu:e surtut, dans une dtrerence et né
mne constitutionnellement dni una innrance enmp'éîe. Cette In/le es'
donc désruire et caiure nature ; c'est elle seule qui rlitjourd'hui le :ma-
IRIse universel ; c'e-i elle qui.pi el' tai i i mttimenatt ,eîliter:ti la rine di e I.

France ; cardonner aux jeunes céértinui qu'il s'ag r d'evlairer un aveu l
-pour précîpteir supcéme, ee-t viudr rAlietr en grand reste parVe de 'i-

ternelle S ieces<e Cecus ri coco Jtaculeue pirrstel, ambo rnfoueam cadnt

Math. XV, giz.
Aussi. mtonietr le rnpprteur, veuns la reporuiez avec énergie cette ti-

telle iqumisante qui n-. t propre qu'à cgarer ut i perdre. Vous la repo-.=-
.sez en priîîeipie,et c -p 'n laIt voits l'a-hnez en li; vo la reenrdez cm-

.me une vieillerie quif r:it a son tempr. pi et peninut voiproposez de lajus
ter de nouveau a nos tenp m.lern-e : et vous Cdres cela nnn ;ar -rreîr.
.non pour ne pa a voir sai-i la quIe-tion au M o. mur aai contraire après Pt>-

voir regardée en race e·t approfndie dans ce qu'le a de tous intime, rar
voici vsi-br.l.:4 : 'Univer'il nlime et remplit de sa présence ton- tb-
degrée, toutes les lretions de l'en'eqmenîut : udminitrtion, profveirln:.
surveHibw-e, le cor: en-ig-,ani suffit à tàur. ivn ne e rat sons lu, n

en dehors de lui. Sos un réime de liberté l'Utiversité. p éel- étr. j'ins-
trument d'r.ction et de surveillance en ce qui concerne les établi-sement-
particulier- ?"i

Poser une pareille nustion. est demander Fi, quand il est bien convenu
qu'il ne pet Plu y avoir de lu.Ldie o/igée d 'émt, Pè 'éat pourra eer
cette ième tutelle préci-èment par hI moyn le plue rèp2unnt et le pu-

n'uspect 1 Et cepeiuln&t qui pnurrat le criire ei on ne le libta de ses pri-
pres yeux 7 le rojet de lIi, picé à lu suite et cmme coniéquence l'it
(el rapport, résout la question dans un sens tut oppoéè, et cotitu- le mi-
nistre d'instrtiou pubque not--reurt le fuleur.mais Y Souverninnai

.l'autocrate supi éue dle toute Is intittuns prit ée. piisqu'il n'y si pis le
Suprériatie Wupérieure à celle qui eule pint donner ia vie lui la reft-er.

Veuillez me etmre. mnéieur le duc qt'il m'en eûte pour sitn'Aer e"Q
ètonnattes contradiction dans le travail d'un homme si énunnt. Mai-

voici cornmment je me les expliqu. FEn.onmmençant ce tra vni.s memhe-
de la comm iîo, t m ous z été Frenlr, s sont pl ns sous livfluei-
ce de cent idée. qe la Ihberté rome en B..'gqu' dlvit être r- fnu-e a i
France, et que par conséquent PUniversité impriale serair mainutnie nmee
quelquî-s mndifi-t7ri-t. Cependant vo:re ptyaué virs a t:dt lire Ie rita-
mnations qui ous ont té ndrsers contrse ce y-t ème desori nie dépaye

chez ntus :evtre : hut- rAinon a compris dans ttute leur leri-.. les trinci-
pes de droit naturel et !- droit public, l'auîrès lesquel' a on cionbatiit le pro-
)et de loi que ves aviez à examuner. En enn-4inniot -es princpip dan. h-
rappor., vitre taient etîr a ilirniîi titn niotve- ajour ; mais l vltr dle dorn-

*aerver 'e monopîole vnue rrtniiet il vout a -é imn"ibeMy »-a-urune
contredire ls priniîpes qui salenit deveut l-s se. Il e? lilTii.ilîs dan-

uas gran-le capitale. er ta un riomnrit où 1 -a ta-ins .. t idearinée lo
ne pue r ntir .le l'gitio da n dérdnnée dee partis, ei rh> ne pn mnerKiler
à des cona:dérations étrangères,alors mame qu'on croit t'ubér qu'à des con-
viction. soiih-ltment établit-..

Malheureusemet il est Crt à crmnlre qi, parmi les illutres pair- ap-
pélés à di«cuter le prict de loi, lutsieîre ne s titnt ainsi d.minaés par le
idées précbiç.msquis doivent aux maibeurs du temps, et qti dance leu
font regarder comn.ei-.. imiusil ce qui rependi it est e-n', et ce qui s rn un-

-tre salut, la liherré, la vraieliberté. la lirit rompte d'en.ig, empiet. I
.est dpnc bien regretabte qu'une lii mi sèienw, si dcie- ve pour l'aveuir ib.
la France, suit propîsée au vote dcA cha-hret ai monirît où lirrtatiorî
est au oml, et où la qtîion ne fait iun commnneer f étraon c.-
prisei it moi s étudiée. R en tie nou révèl plstrunetement et puSe triy
temet l'état des esprits, 1ue les contradictions palpables (ii s- trouvent
dans le rapport que nts e'xaminons. O.> peut prévoir ve qui resulern de-
débats sane doute un nen T-rve-cents de la hambnl quand les hiomrmt-'s
qui en sont comme. l' i te, travtillant pendant deux mois dans le cnsi du

-cabinet outad où un t nimetent et proninmé solennellement des Iincipe
qui se combattent et se Iltrutipett les un le- raitres.

Le gouveranment paraît ré- pre-é d'enfnir. Nous plaenaons les mi-
nistres, et SI comme on 'as8sire, n'est si, leur part un nr-il d'i untr-pro-

.pre, et nom .les blamns de cette précipitation. Si les chanbres ne le rmi-lé-
la$ par, il en résàuberîlt nécessir.oert une loi pleine d'i.rpouibilités..

précisément pare qu'elle serait remplie de contraîîdriros. Jeu eriterai, sa
vous b> trouv-z ban, de ces impo"tbilités dans lUne.s'cnde h-tîre.

Veuillez, s'il vous plait,. mhîotnsieur le due, ngrer.cell--c comite un hom-
.mage.de haute:osiune c moi) prof'o,nà rea9e'î.

t.1. L. Evégue de Langres.

Voici l'article de Plurore sutr la coniliation, qle noui avons rromie dí::
notre dernier numero. Nuits voudriron qe tt isut t mon1. prât bien ses

tarîles, et ftt !tmt s mt ptisile paour opurer ce rmpprochen t si déirmbla-
et si nécsn:re pari le- Canadiens.

Concilia/ionz.-Nmus éprovtns du bonheur i pouvoir présenter à tous
'os trtis le pauri.tige conil donn pait- M. liume, :e fid!e et sincère
itîti du Caiadn, vt tux ifltrnt-tis partis polituques d înotre payis, conseil qiut!

tmu--s bîonues qui ot e.inMmpetti à œiiur !e ialîui aie :u patrie duivenit
recueitillir avec rennais.nn e i. na louhiele tuie lui auijIle et toute libéra-

e dint il étmu e. Le, miid.'r.bî, clidlettit-en d'opinion cru, ont itis lit père
-intre le iI; et le fils cotre le pure, oui d.iveni- t ps ,'dieîer a)ijourd'lhui
ît'un esprit plu- eirme e tus colemeiex a fatiî plae à l'ugitniton in-
cate des six% d.niersu moîi Nots rtot q. i avonts oté rtcsé de

tonlIr fintetniiter les divisions ante:ttn s, île vouloir aniier rin> cotriote-
tk« tns ci tre les anre, nous errirs 'itendu e viuiirie quand le premier

,-us venun- lture éeho à ce ini ri de concili:îtio. Wil était vrai que
nuits cit pi-iisirsilt1 :ni et dais t.e erreur volontatire, de-
Sriot-tutii5, t.tme dans ce tnt, d ispver dts minr ers entimens de ni
commniine, quand Usm venosm 4e.r demamb-r d'engrouMTet puer jamais

dans l'ouibli'e dh.. f r d'sues tro numn uir rnter tots lt-s liens quti ont
tu ce reàlcher, dans de pétilb-s î-reîotrt es an i-ées jar uneorte de i-
alite. sasue briur rewenani ? Non, !a., raidi ttde -rest n'ont besoin
tie de se reosmuvir de leur amour I-ouîr se lairdnner pyur .e réionci-
ir ! Les Canadieu. qubiti ->ier.t, do er--t se rovtenir quitl n'ont
îî'tt:u miitte luir à oilti-nir, et que hrb:u- do itt êre d'y artiver alus en-

semble, pare qu'nusi c'es par etelte uite. îeee tt-enble. eette uniifrtité
I inrettiîons et de vueills que la routle do% ielna ilus ct-itie er- qu'ils arriveront
,its sûremrn. Les prasions du ntonî-nt, bu unes ni. d'un trup chtiîu-
eux liaitime peitr-er, lt-s aire- s e' convit trp exetée peut-
c:r aui, ont pus semUIp r an zizanie dU.: lu ttih•-p il- pdtie. et feronder.

qulîques geo me d'un trîp ruelle et irop -gr-t-alle dii-in td m Guille .;
-ians le tems Pt arrivé où des entimens .eidl-ur. pl-- diguts d'tu peu-

île mtral et riliiux cmmrte le ntre, duien enae gaar à eiactn que ctemi
di.-corde e-t s n-ride et que la feli-ité dis aits rte t·eit plus qu': tit r;ppiirt,-
-tement des tarti, quelque soit -s .i .h-ur natiuiîale ai rî-ligieure, iiel-
mue -mt Sa anuie oit u rn riie et cet uc. l cruwuW sub p demeiî de celui qui
veille n ,at de, peîp'es, a peut-arre vltlti - eirvir de -ecs circonance%
mutle, loimainies pour miieux e v.r- r o ip le-ý ddfe*ýrence-s qui i i-)nient-

1:nelçab'es tîtpa atvart, tant quI'il nî'i-ita p'a' iînî idIee mr i atli ric- etntre -

1 -s pareies polittques de -ette hlle tolîni-- iA Canmin :ear, ciîmie li bit
-ort ttuvent du mal, tous nîîî dessrtenîs enr du e vir la crise par.

aiuelb. tou venon il> pser fteal par a'oir tuni fr.tIhat faîvotrtbll u pis.
Pendant cette iscîsion si aniente où ttes I opiuni- a ont pis se nanifee-

r, -hne-n a pu vir et déî:éh-r ce qu'il a: tri iêrd.r de ses idtes pour
ipinmr cei ditlici'>- Mpd semu'm tqpp r au rimeti-mneenit tht got er-

memet riîptis-ihl- dont ie .-- yeème, pour bie> ouéer, lu xclure touto
-s"ce d'1lée exirétir', et ne résultat, en lT-1, il pîUt manquer trêtre défi-

idvement at-nitgeux, parte qu'al amrt mûn les iieé- a iuis A et fauit ci-
i -r lus de l îum ère-: an Éo r c..testitutionin l, î -. x t ,t, qu>' le j'aurait
*-tit ler: je îrogr-s natur I et trti. aire de l'esprit i alulb- dont la masar-

ihe t te -ih!mnnttt auerlèrée depuis la îh-rnilce :-tis-u du parlement.
Si dune, il exi-e d1s tr; rédi"primque, qti reri-eri -le les réparer 1 Où

it by Centn aseiz îimpie pour aimer à per>t-ter nv-e leobitiaton, ven
iniiàt dans ret rani de t:isiou iitestit, cu ns-z inessé poiur vouloir

nttmier a e'l.m. nt'r d'un aveughî or teruelite iiluit in Joui l'hnir-
nmenit -ei>en .t *n arére n'neni f:-ttl aux plîs ,bers inîté:tI- de la pci

-rie ? N, les Cauainti- nt ront pas ue ftni le ti.rilent. qui nimé la
locrdre de la d-uitioi ; ils outt é:é ussez I grteuîp- à 1A role de l'intfrtune

-m!ii , e pour se G"rtr le enrnt-tre ri nmpredre i<pil y va même de
lour ex-:tence social- de rcntlidtr b-trq iniiitonS et de le faire fleuriz,

.On- l paix dbu ryer dunws;tn. 1. ont am uîs le- veux ln trop funspe ex-
ntrienre île P'rliando empo:nnée de ce- esun.eu. de di i-ins qi Ont fait

le sn piub. aîrefoe si nirunal et :i uà'e tis niîillints de malheureux
lont le r>ei snrt iniè<-reî- tntes les pvy lhiei de la terre. Sans les
rvalités jalotuses. satis les ildiests différeeu-V .11xsesitîes pt le gi-tiie dit

ial et de la destreet on sur, ce stl que la mttreaait mmu île tant de
tienifi aiu litu de dîrt.nir le tomben u d- la liberai- conmtutiinipell, Ir-

aule, la malheureuse tribiule,tiartyre de *ev- protrea 'pntion-,A"Ir.nnd-,.qui
, ichi té sec entnilges de l ures m irntiru-, fut rui e li brî-n' de celle

ih.té Ipitte en-are iu mlieu les dtiscrd îsbniuly, des divirtn inte-
tin-s ! A Ditu nu> paiise qe nu-s exprimmas de te.bhblee prr-.setimnen
-ou eelt sphère anzh-aminine. où les dîc'rines onirtitonnelles Ce r -

tnissntt et s'ire-ni i-ls leq jour- par la compîarniutn r titrei forme.
muverneninutals de son vuîinage- ; e-tr la rédralit ýur la;iu-lli- l'aigre do

Wa;sIingi-n tient ecrr io nalie éterdise est c'omet, utî iren-îseIt où 'él'prou-
v-tt les librnés du Cannda annel s miétro.;le a prsmtiise nil- ie rien IniEer,

- envier aux bienftii-taintes ilttitiion qui l'avoisin-n I Mai> la heence est
i Cté de la librtt, et le nssòme u gouivernement repunn le et ii dé-

St trop pr/-eiuenim ntumis ax minms qui il- po,-êetteit pour ne pan ex-
ger toute li c*irconspeErlin de, Mes gar.tien. toute la, irtu.eie et, toute la
ru îdîléra tion i i'piuple nui v'eut vnnu tout ian cnsntit.
* 1i es tempts caoure d'expluiter le. heureuses diu iions e SirCharin.
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Meren.1e pour ratT-rmoir ce Vyièmie qui a pu recevoir lin choc, mai@ du

msoin' qui n'a paç reçu le cuiip i-tructeui surtout diu Représentant et dé-
légué du la Couomre M-r.pobti tc qui n'en re-rnnit point d'autre de
prarii.ut' danîî ne t ,iie. Ceuc qui s'e (Iiet de la marehe et du pro-

rè eid-eli -le et "un-ivt Iordre de rloses coloniales ne voient pas als-ez

.e e r.t:l c*t de e.-ee mômv tc du sysême, une néeitó pratique

qui ne fait itip irInr l a e-uoidion. Cerie-, ce n'est prob.hblenm ni

pat, la deruière rüshtui:n i tri.e oit leI pnys sera têémoin, il tle-vra
néceisnireient riirivcr i.en Jes circontances oi le ..ytme r'l gouv-rie-

mnett rspon-nble sern etcoire ris à l'éprouve, rou par son troyen, le peuple
pourra, peutt-ére, con.irérir tne.u.ivell ezteisiii d privilîges, (enr jus-
,uoù la libeté contittitelle d'Aingl-trre ne prii-elle pas :,11e, et quel
progrès t'a.t-elle'pas fait depuis dix ans dans les colonies anglaises !) ti s
ce progres est tota entier d;an 'avenir, et vouloir trop crn précipiter la per-
fiection est pour le mnîns utane dangerettse irtpridleire.

C'est dont- par l'inth>n entie tiis les citoyens d'on mème pays, par l'en-
amlhble et l'ueifrmité des vues d'uon mtétme peuple que ce progrès 'arqiui-
erra ; et qutandl M. HIIme donne au Catnla le pauerntel conseil dei la contli-
liation, il sait qu'il lui ofTre lin iov'if dle totit conquérir avec h- temps. Quel
est le Cannll, l' patriote qui ne c sent pais dipo-é a a.lopter eet avis i

plein île désitérestemet t le Irudeîce tout à lit fois ? piluis nuits v réflé-
chi.:sons piur notre par.plus nou enitons le prix et la mluesse Ie cet avis si

plein d'un véritable iièté: polir le Canada ; et qIutelqiles suient nos prédi-
Ilcin personîlles. I. pîr-mier, nois so-meia.: prêt à courir uait devant d,

nns aidvcrnaires. tlie ntois n'avons jmis regarls comme nos etitîneimis, pour
effect.uîr lu consel donité par M. Hiuie, parce qu'i s seimîlile en sentir
toutte l'imlrtanc la-s in momtent comme celui-ri où lott t oos iivite à
nous unir dle cilur ri d'i·ue pontr aferrmiir la pro.:pîrité politiiiie et sor-Ile
.de noire paîys. Pui-se doinc le sentiment sincère quiti nous exprimons faire
écho daný tous lie cœeuir- ! puisse le mot de conciliation résliner dans toit-
le les buches, courir tous le r-irgs. tolte le classes de la société. être u-
ciepté île toits ernrti avec le iéme boneur,avec le même hlon voliir ! Le
salut Idu pay- tient à ce :îtuit ; il peuti encore produire in mira-le s'il est fa-
vorablemnuciît reçu de ceu x qui peuvent le mieux ! ui fir- porter fruit en le
fesant gerrmter titi îlhl rd ans le cSur des partis. Nous sommes sûr <:ti
Sir Chts. 1trculre de sîn i-Ôé rie demnade pas mieux que de le féconder,
et qu'il s'ati.hera à le faire fructifie-r.

C O R R E S P O N D A N C E.

TRANSLATION SOLENNELLr DE ttELtQUlS.
Sainlte Schlatt-iqute, '26 juain S44-1.

M. L'EDITE UR,
A neuf heres et demie l- vénérable curé de Snini Cotmn. M. île

La Moilie, revét dl'une cIt ppe et acmpagné île MlMi. Paquin curé l-
Saint :osinehe et 3rke curé de Sait iJrôme, se rendit pocessionnelle-
ment ai presbytèr dit lieu. suivi d'aîn, peuple nombreux. Là il prit une Rie-
lique de la vride C:iuix nu tid de laquelle était atiiclié lin reliqonire coite-
natal trois reîliues. Ail chniut des himn tes anilogîes on se rendit à ég'ise
où fuîreii phiées les Reliques oIs ailne niche stupevrbe surniontée de treize
cierges, at milieu tlii -htoetr. En-'ite se chanta la mirse solenntellertent par
M. Crevier, curé de Saini-Attiýîîn.

Pendant le îlerrni.-r Kyrie un beau pain-héiii, placé au milieu de la nef.
o-né d'éteildarls et l cierges, 'avança majlsueusen.ent vers l'autel-Quî-
tre jeunes écoliers étaient aulx coins du brantcardl. Utte petite demoiselle
d'environ S nns,'îvec. lin petit moîcnsieur un peu plus àgé,présenta le pain-hé-
ni et fit ensuite la quête.

Après la communion M. Bonin, ciré de la paroisse, monta cn chaire et
(it une inistriiclion :ur la céréminip, au lieu'i d.- M. Filiaurault, curé de S ,in
Hernias, qui ne pt tenir la proniesse qu'il av-it faite, étan lt indlale en ce
moment. Après avoir dit a ses auditiurs qu'ils aiient déj le lonheur de
posséder les leliques de Sainit PuolyiarpIe et de Sainit Rocl, don di ion éré.
que le Nne, t niirntenin une Relique de la vraie croix, de Ste. Scho-
lastique leur pa nvonit-, île St. Sèseriti et de Sie. Janîvière, don de îlotrc pie. x
évêque qui, lors de sors voyageî à Roie, les a appîrrées. il démntra que le
culte des Plei(ilips ce t cnfîrne à la raison, puisque les res:ce des rois Iion-
faisans sont conservés aver re>pect. à Ec-ritire tnt le Pancien q.e uit nou.i
veau testamtIlo, ptticqte Dieu, par le manteau l'E.ie et le tombeau d'Eli-ée.
a opéré les mtiraeles-, et !aussi par les mouchoir.; et les ceintures le Si. Pauil
et pair la frange île la robe de- s-Christ, dont Palaoichemernt guérit Phé-
mtoroiïs.e. Par consequent. ajciuta-t- il, le culte des Relique est bain et utile ;
car en révénnit les Reliques des-saints on se rappelle leuis verjus, et on est
porté à les imiter.

La mesic finie, la Relique de la Croix fut portée à l'autel d'où le véné-
rali la M. dle L-î Mtlihe bonliit le peuiple aec ce preci-eux souvenir de 'amour
de J. C. et les assistans joyeux et òldifis ss -etiròrent.

B U L L E T 1 N.
Chrité.-Le- on-Jit.--uvenes étrangères.

Noui non empressonîs bien volontiers d'insérer la note suivantle à la'de-
mande de la rév'rende'supérieure des religie.uses d 3on-Pasteur.

"Auriez-vous l'extréme-obligeance d'insérer dans les .MllaIges l'acte de

&111nsroité'qri nou'sfut fiiAliié'r par'law Shci té a T' es fButusl.MMsr'.
Bduîlintige t, Diivernny et Tn'rîea cuirerit·la bon-té-de-visirér- nuire maieon';és c
clous dlinrenit la i-îne.de £14 et uequea -liclin., montant de Il quête-
et le sjernier eit encore la charité de nous renettre ttn billet-de 4 piastres."

Noirs profitons de la circon'staice pour rappeler que nous -avons tiré plu-
sieurs ctn'ttlliine d'exemplaires du qertion. du R. P..Telhier dont la.vente.
sera ni profit de la nouvelle communauté.

Nous priîtn de faire aîtention à l'annonedit colléga île Chambly.
Las on-dil -t ks rumeurs se sic lent touijuitrs à l'ordinaire.Tantôt c'est.tun

nouveau miistère qui e-l sur le point d'être fo-rr.é,anitôt c'est l'ancien qui est
rappelé. Le p'-- curieux est do voir l'accroisseiert rapide et sulrprenan t e
Pair de véracité que prennent presque touijotir' tatissitôt ces décepiions jour-
nalières. C'est toijuirs la femme et le secret. Ces jours derniers le.bruit-se

répandit d l'bir que M.Lafontaine avait -iu entrevue avec Son Excellence,
pisizqcIuM'-le avait ilutré tatte heire. Avant-hier elle était rendue à cinq,et pro-
lialleini'ntt nous s-rions auijourd'huii à dix, sans la mnilencontreuse note 'de

l'Jrore d'hier qui est venue rédiire le tout à zéro. Car elle affirme que 1.
nferniile n'a pas néieme vu Sin Excellenîce et one toutes les prétendutes.

négtocevainns entamnées suivant les uns par M. Daly, suivaut les autres pal
le Capt. Hiiggion,. prir oférer îtn rarprochement entre Sir Charleset'T.
Lnrontiaine. sont aussi antarnt d sornettes et di contes faits à p'aisir.

ConIme nous ne pouvons recevîoir leý jîurnaux d'Eutrope. avant* de meure
sous pre.se, qu'il nous soit permis de jeter un cotup-d'al sur la situation de@-
principales puissances, telle qtte nous la présentait la dernière malle. En'
cotnîençint par l'Angleterre, qu'on petit regarder à juste titre comrte la pre-
lière puissance de l'univers. par ses ra-he.res, sa marine, son esprit

îl'entrelri.e, tolts les ressoturce, plhysiqutes etriatérielles,es énergiques'dé.-

mironstrations pour faire re-pecter son noin et ses volontés, la répuiation qu'el-

le s'est acquise chez tous les peuples et jusqu'aux extrémités les plus reculée
de 'univers, il est facile d prédi-e qu'une si grande, ei belle et si forte orga-
ni.-ation ne pî'tut crouler tout-à-coup et que pour en augurer mal, pour le

présent, il fatudtrait y remarquer des embarras et des revers, surto..t à l'étran~
ger. Mais la liaix dont elle jouit patiout, fait bien présumer qu'elle pourra
surmonter les diflictltés de lrlande ou du moinq qu'elle ce-t en étau, pour le
tmtotent , d-y comopririer Pagitaion, s'il s'agit derla force. Ce r'est lonc par'

sous ce point de vue quu'il faut considérer les embarras de l'Ancletcrre, par
rapport au rappel. Aussi ce ,'esi pas sous ce fatux jour que le Gînd Agita-
leur envisage sa pisitin. Il n'en croit pourtant pas ea cause moins prospère,
parce quil est cru prison. Tout au contraire, il la regarde, et '. :,obable-

nient avec beaucoup de rai,on.cotmrmue ayant fait un grand pas.' Car ce n'est
point du sang qu'i, demande, ce Sent des sympatlhies guttiil ambitionne, comme
le seul moyen capable de le faire réîus>ir. Il n'y a pas de dout.e, mialgré ce
qu'en ont dit certains papiers, que l'incarcération d-! M. O'Connell ne lui ait
alectionné bien des c<ecurs. Il est naturel de s'appitoyer sur ceux qui souf-
fretr, quand ce serait un,éne avec justice ; mai. 2i le patient peut se procla-

trier avec vraisemblance le défenscur de ,a nation, la victime de linjursiice
,t le martyr de l'oppression et de la lyrannie, il est imnpo-sible que l'ardeur sa
ralenti-se et qu'il ne gagne de nouveaux partisans. Aus-i croyons-nous trëe

pribable le rapport de ceux qui nous disent qîue la cor damination de fI1.O'Con-
nell a canusé lieaucoup de sensa1ion, imtêmue en Angleterre. Il n'est pas né-
-'esare de dire que le peuple Triandais se regarde comme condarnné, incar-
cèré dans la personne de son défenseur et que leurs ,ympathicn pour lui sont

lus vives que jamais. Aux Etats-Unis, les enfans de l'Erin's'oublient eux-
mêmes pour secourir la patrie. de leturs ancêtres. Paritout on s'y assemble ei
on se cutise. Il est bien àcrainidre pourtant que leur sort n'y devienne plut
déplorable que celui de leurs cornipaniotes. Si on en croit certains rappuorts-:
'esprit les Naifss'échaufTe île plus en plus cont.re eux. On redoutaii for t

le 4. juiller. Nous en aurons des nouvelles sous peu. Fass2 le ciel qu'elles
soient favorables. Nous avons toujours trop dle ces funeste i corniotions à
enrégistrer. -Mais il est bien à craindre que la discorde ne se propage de
proche en proche, et ne finicîse par bouleverzer tois les Etats de nos voisins.
Quand il ne s'agirait que de nionatlité, l'origine de -ission reposerait encore

sur des principce trop naturels et trop égoistes pour pouvoir en espérer jamaià

ies accomnnodemiienis et îles condtescendances. Si on y ajoute iaintenant lez

aînî nités ieligieuses q ii sont d'autait plus intraitables et plus opiniàtrel

qi. lies peuvent se dérober plus raciietent sous le plausible prétexte dep eýçi
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gences consciencieuses, il n'est pas difficile d'en prévoir l'acharnement et la

durée à moins que le gouvernement n'y interpose son autorité avec une pru-
dente réserve: Dans ces circonstances, il n'y a ordinuirement que l'anéan-
tissement de l'un des partis qui puisse mettre fin à ces sOtes de luttes. On
comprend combien la chose est devenue rîevoltaunte et impossible dans le sië-
cle où nous vivons. La tyrannie religieuse n'est pas moins odieuse ni moins
impuissante que la tyrannie civile, surtout quand elle s'attaque au catholicis_
rne. Plusde dix-huit siècles de conbats et de victoires doivent suflire pour

tranquilliser sur-son sort futur et convaincre ses agresscurs de l'inutilité de

leurs nouv.elles tentativee. La défecil'on et l'apostasie momentanée et suc-

cessive de quelques royaumes et de quelques provinces, accomplissement re-

doutable, mais toujours subsistant, de l'oracle divin qui annonçait les ef'orts
;mpuissans des portes de l'enfer contre lEglise de Jésus-Christ qui a vu sitc-
cessivement tois les schismes et toutes les hérésies, naître, grandir, se forti-
fer. décliner, languir, tomber et mourir sans cesser d'être la même, bien loin

de faire chanceler notre foi, diminuer notre confiance et ébranler un attache-

ment si légitime, ne doivent qu'ailermnir et pourtant nous faire craindre
aussi davantage.L'exemple de nations entières autrefois si célèbres'par leur foi
et leurs vertus, maintenant plorgées dans les ténèbres de l'erreur, doit suffi-
re pour humilier et instruire. Ce n'est donc point pour le catholiCisne qu'il
faut craindre, mais pour nous en particulier, surtout quand on voit le flan-
bleau de la foi se rallumer dans un pays, après y avoir été longtemps éteint,
comme en Ang!eterre. Car il est à remarquer que souvent un peuple ne
reçoit le don précieux de la foi qu'au détriment d'un autre qui trop vraisem-
blablement s'est rendu coupable par l'abus qu'il en a fait. Le retour de l'An-
gleterre au.catholicisme doit donc nous faire tenir sur nos gardes,tout en nous

consolant.
La France, de son côté, a de grandes actions de grâces à rendre à Dieu.

Malgré la mauvaise disposition du ministère français à l'égard de la religion,
Pechec qu'il vient d'essuyer dans la fameuse discutsion à la chambre des
pairs, au sujet de la liberté d'enseignement, est un trionphe-trop éclatant de
la vérité sur le despoizme, pour ne pas faire époque parmi les catholiques.
Il est vrai que la loi inique de centralisation universitaire a obtenu-ine majo-
rité, après avoir subi quelques amendemens, mais grâce aux énergiques et
éclatantes réclamations de M. de Montalembert et de ses partisans, le suc-
cès du -ministère a été regardé tellenent comme une défaite, qu'on disait
publiquernent que MM. Villemain et Martin (du Nord) se croyaient en con-
séquence ob!igés dc remettre leurs porte-feuilles. Une démonstration :i int-
tendue,si forte, si solennelle dans la chambre des pairs, ne laisse aucun doute
que les idées religieuses ont fait un pas immense, depuis quelque temps.
Maintenant que Pélan est donné, la marche doit être encore bien plus rapi-
de. Nous devons donc nous attendre biern vite à desjours heureux et glo-
rieux pour la France.

L'Espagne n'est pas encore exempte d'inquiétude.Son fréquent changement
de ministère fait suffisamment comprendre la d:ffi-ulté qu'il y a de pouvoir
réunir les esprits. On parait pourtant vouloir revenir à des idées d'ordre et

erre disposé à faire des concessions de part et d'autre. La gratide difficulté
paraît venir des partisans de Don Carlos, et c'est le sentiment commun que,
si son fils, le prince des Asturies, épousait la jeune reine Isabelle Il, tois
les plus grands embarras seraient levés. On prétend que c'est le seul moyens
de rétablir li paix d'une manière permanente. Lt rair in de ce sentiment
c'est que les Carlistes,paurti -royaliste et religieux par excellence, étant réunis
aux conservatéurs et*mo:lérés parti sans d'',abelle,se trouveront composer la
grande niasse du royaume et commander l'opinion publique.

La,situation du Portugal est peut-étre encore plus en danger que celle de
1PEpuîgne.On y aperçoit visiblement une soumission de contrainte et non de
dévouement. La moindre commotion trouve presqu'aussiôt de Pêcho dani
tous les coins du royaume. D'un autre côté, les négociations entaminées
avec-la-cour de Rome, nu sujet du catholicisme, ont été peu avancées, et
cettehésitstion de la part de la couronne est peu propre à lui rattacher les
esprits. Car en Portugai, comme partout ailleurs, la religion catholique
peut >eule contenter les besoins du coeur. Il est probable aussi qu'on y esi
lis de courir après des chimères et qu'on les abandonne pour se rattacher

. à la vérité. Com me c'est la vérité qui sauve, nous devons don.. aitendre
encoîre' du ca'tholicisme, malgré ses dangers, le salutude cette nation.

Ias rapports'qui concerîtent la Sicile et P'rtalie sont toujours contradic-

toires. Ou îréend qu'il n'y a qtre les l:îïonntues de l(Autrihl qui tienneti
lajeune l r/i zeni repjict.-

Ce qui vient da se puasueVr Ci Suisse donneraii pourt :at h entendre l'eoin-
traire. Car là r ain:- il y tu la jeune Suisse. Elle a vului rettre ses priiici.
pes irrehgieux et achignes e exécutionr ; t-le a levé l'étenuJard .de la ré-
voilte, rnris elle u été uusi:ôt menversée. Il en, serait urobb!erment de
mme eni Italii dI'autres puincs i'avaiteni intérêt t'y semer la dis-orde
et la division. Teus les véritables amîis île Pordre et -le la.. rûreté publique
ont trop d'intérêt à rep-lsser ce, factions démogugi-îues, pour supposer
qu'elles puisrent réussir (u dti moins -e imaintenlir lungtecms au pouvoir. Led
journnuîîux tatnt soit peu laruts dl rcs nouvelles utopies, ont jeté les haut0
cris cri apprelani (axutin dl de ies factieux e] Ital:e et out annoncé
aussitôt qu'elle av:ait caó-è uni tu meionintement général ; mais il est bien à
croire que ce IlécontetemIen t était ex'agré, puisqu'il p.arait maiiternut
constant que i- róvluuinnaires éaient encore couîpnbles dc meurtres, le
vl-, d'incendies, etc., et qu'is avnîien- l jouit é la-révolhe à leur briganidnge.

Les rovnumcs du Noit] paraissent trarquilles. La Ruisie fait, dit-on, d0
grands progrès dans 'Asie et se trouvera bieiot en face del'Aigleterre dans.
les Indes. Cependant le -zar Nirolas vyng airellei-et en Angleterre et
y est arrivé le 1er juin, sans s'y faire r.riinnni-cri-. Il parait que 'e4 voyages

princiers deviennent à la niode, surtout dans les i'cw briiannique.e. Le roi
de Saxe est aussi en Angleterre et le prince- royal d:. Daieiiark vi,ite 'E-
cosse.

NOUVELLES RE LIG1EUSF.S.

-La fête de Notre-Dame de la V tonre, insttuée à la nuie de la d-li-
vrante de la ville de Chartres, assiégõe par les Hfuguenots Ci 156 , a été
solennisée cette année, avec tout son éclat d'autrefuir, La proresiovn,
fondée en 15693 à la demande de MM. les échevins do la ville et
qui,..epuis la temIpète révolutionnaire,aviit lieu seulement dans Fin térieur r'e-
'église cathédrale et des églises paroissiales, s'est faite nvec pompe.
Composée du clergé de toutes les partsseS, séminaires et communautés
de la ville, elle s'est rendue, suivant l'uncien usage, à la chaptl!e de Notre-
Dane de la Brèche, bâtie en niénro'te de la levée du siég,. et nouvelle-
miii rétablie. La plus touchante piété a présidé à cette fête religieuse et
rationale à la fois. Les larme, coulaient tIes yeux de plusieurs vieillards,
attendris de revoir une cérémonir dont leur enfance avait été témoin, et
qui avait été interrompue pendanrit plus d'în Jeimii-,iécle.

Le soir, la bénédiction du Saint-Sacremen a été donnée, dans la char-
mante chtaîpelle de la Brèche, par Mgr. îe Forlbin-Janqon, évôque de Nancv
et de Toul, qui a admiré la rivncité de foi et d reconnaissance des habitnnrs
de Chartge.:, envers Puiuguste patronne île leur basilique et envers l'iminor-
telle bienfaitrice île leur ci:.

Le dimnanche suivna i Mgr. l'êvêue de Narcy n proché lans la rnthé--
drale, pour l'ouvre du rachat des erfari infidèles. Six à sept mille auditeurs
9c pressaient dans les immenses nefs de la catht-dral.-.

-Une respectable famille isrnélite, romposée du père, (le la mère et do
deux fi!u, ainsi qu'une autre dame avec trois jeuies personnes, de la même
n-tionî, ont reçu le bîîptême des ;'ains du vénérable curé de Noitre-Darne-
des-Victoires, dans la chapelle t Saintî-Coeur-çe-Marie-de-la-Providence.
Il n'y a pas encore deux ans que cette rhnp, Ile a été élevéo par M. Marie
Ratisbonne, et déja, à notre connaissance, près dle trente Israélites y ont fait
leur profession de foi entholique. Pendaint que la célèbre conversioun de
Roine produit des fruits si admirables, le jeune \arie Ratisbonne achve
son noviciat et se prépare aux fonrtions cl ia;nt ministère. Déjà il a reçu
la tonsure des mains de Mgr. l'évè ;uîe l'Arie-ns.

ANCLETFnRE.
-Le parti qui travaille en Angleterre à préparer la séparation île l'Eglise

et le 'Eini, foime ine Association dirigée par une assemblée qui siége à
Londrea sous le noîr le Conférence.

Cette conférence a arrêté ta forrtaion d'un conseil et d'un comité exécu-
tif, dont iersonne ne pourra faire prile qu'après avoir adhéré à la déclara-.
tion qui fait la base de cette association.

Le conseil, élu pour trois ans par la conférence, sera composé de 500
membres, savoir: trois cents potir-P'Angleterre, cent pour 'Fcosse, cin-
quarnte pour l'Irlande, dinquante pour lu pays de Glles. Il se réunira au
moitis une fois l'an, pour pnuirvoir aux vacances qui sernient survenues danc
le comité exécutif, prendre connaissance de ses opérations el arrêter les nie-
sures ultérieures dfont l'exécution lui sera confiée.

Le comiié exécutifsera composé de cing membres. Parmi ses rom-
breuses attributions, on remarque celle-de faire tout ce qui lii pariîtra né-
cou'sn-ire pour ohtenir l'abrogation îles lois existantes qui corroborent l'union de
lEglise et de l'Ytat, et l'adoption de lois nouvelles qui réalisent de pluts en
plus les consêqiences naturel'es de la liberté religieuse.

La conférence, dé Inquelle émanent tous les pouvoirs, etdiont les meii-
bres représentent, par délégation, tois les partisans de la séparation on An-

50s.,
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créuira de trois en trais ans,e t plus souvent, si cela est jaîg ébien que son état pouvait le lui permettre. Ne pouvant le faire le jour pro-,
utile. lire de la fr(e i cause de ses o.cupations littéraires, elle s'en acquitta le ei

ILAmN:r. demain qui'fiti un jour do congé.
-on lit lans le j.urnal Tyne .Mercury: Comme la religion doit toujours préluder à toutes les bellee actions du.
cc Econulta les régi-lris publics dl. successions (probate), on peut se cour humain, MM. les étudians du Séminaire de St. Hyacinthe commein-

convaincre que onze dles ilerniers évêques dle PEgli anglicane, morts Pn cèrent leur so-lennité à la messe de com-nunauté, o ils déployèrent toute la
Irlianîde, nuit laissé à leurs fitmuilles un héritage net se moniant cn totalité à poripe possible ; leur orchestre y exécuta avec succès de bien jolie nor-
la somm nie énorme dl'un moillion builit cent nulle livres sterling (quaranlte ninq ceaix le musique. Mais d'un autre côté 'le temps pluvieux qu'il faisait alors.,
millions de firans) ; et cepiidant Eglise anglicanie, en Irlinde, ne compte leur inspirait la crainte de rie pouvoir réaliser leurs projets de plaisir, et votus
pas plus -le quatru cent imilte feuns. Faut-il s'to-mer, d'après cela, que les lie sauriez croire qu'elle anxiété régnait dans tous les cours. Cependant
catholiques irL lic, Jont le nombre s'élôve à sept %illi-navoient vc in de fréuertes décharges de canon reentissnient dans les airs; vers onze heu-
dignaticlu uni tel état le choses ? Si une pareille smme eût été à la disposi- res, le temps étant changé, la trompette annonça le départ pour la promena-
lion de ses légitimies propriétaires, les évêqueses du pays, plus de de. On défila ei procession, bannière en tête et au son de la musique, cha-
douze cei mille lié res sterling (rrete millianu)eusent été employés en au- cuin portait à sa boutonnière un bouquei de feuilles d'érable. On dine dans
mûries, ou à l'érectien de nouvelles églises,d'éco!es et de t'olléges." le bois en, la compagnie de tout le corps enseignant et de deux vénérables

A.c:N. membres du clergé, M.Viau V. G., et M. le curé de St. Antoine. De non-
Convcrsion d'un miniszrepr<ssîn.--Ln Gaze/e de Cologne proTduit ce veaux morceaux de nutique Pixécultés de temps à autres alimentaient, 'samn

qui soiti de Hatinvre, 24 dernier: On dit que le c-m1e d'lurdmiril,-rg, cessc: la réjouisance générale puis le canon redisait dans le lointain 'émd-
chambellan du roi le Prues', et abila-'nideur à nlotre Cour, s'est f:iit eniho- lion qu'on éprouvait alors.
hique ruina iii, ce qu'in c.roit étre la cause de son rapiel. M. ScIultO,min- Vers quatre lieucs.eut lieu la collation, et de fut alors qn irrnt pronon
tenant iminiitre des fi:ances, doit, dit-on, Iii suced-r. .cés dirents discours qui furent cous Suivis de santés nualguen aux su-

nussip. . jets qlue 'ain traitait. Ces eanté4 furent prises avec de la linonaile. Je dé-
Saint-Pétersbourg, le 24 mnars.-Uii préavis du conseil de l'empire, con- sirerais reproduire ces di-cours en entier ; mais, comme ceci n'est pas en,

ftruié par Su Majesté impériale, appose luie ilude sanic'ion pénale à l'émi- mon pouvoir, je rie bornerai à en exposer les sujets. Le- premier concer-
gration des juifrs-l-o<lonnia , (ue l'Ur ile sn it comment e:npécher. Voici les naint la féte du jour, fut prononcé par Pélève qui avait été choisi pour pré-
dispositions principales J - cette lég½ti-tivelle. Les Juifs qui passe- sident. Unuteur traita son sujet avec beaucoup de chaleur, pei!nit vive-
ront la froiitière sais passeprt, oui avec uine periision dont le terne est nient l'esprit et les inclinations du peuple Canadien, et fit quelques obser-
e-piré, s'ils soit reconduit.s eni Russie, vrnit traités suivati toute la rigueur vations sur les afTaires de 1S3'i et de 1S43. Le vice-président parla én-
de: loin portées eontre les Jéerteurs -t les vagabonds. En conséquence, suite sur l'amour de la patrie si naturel au Canadien et qui nait dans; l'en-.
s'ilis sot valides, ils seront i-orporés danls quelque régiment : s'ils sont re- fani pour croiîre avec lui. On remarqua surtout la justesse et la noblesse
connus improprels au service de giuerre, ils seront relégués dans les compa- des figires qu'il employa. Le troisième discours fut en l'honneur de la.
gcrics Ic di-ciplim-, empiîv ax traveatx publics. Et, dans le cas où ile Reine et du gouverneur, il fut traité avec franchise et loyauté. Puis un qua-

'erni .nl reconnius ipiprie- à ces traveaux, ils reraient conduits, avec leurs trième fut prononcé en t'honneur de MM. les ex-ministres. L'auteur
familles, en Si! éri--, pour y ctre col!oiste. parla avec beaucoup de délicatesse du bien opéré par eux, et passa sous

TATS-UNIs. silence la question du gouyernement responsable: car il regardait imprudent
-On lit dans le Courrir: .' pour lui de traiter une question sur laquelle les esplits avaient été si pai-ta-
Dajîs une let:re, daiée le St. Louis, 14. mai, et publiée récemment dans g6s. Un cinquième élève fit un discours concernant les exilés politiq<ues.

nos colonnes, nous avon déjà dit les progrès que le catholicisme faisait dans Il 1 eigniit avec des expressions pathéti-uies les peines et les malheurs de l'exil,
POuest, et P'indignaitin qu'y avaient e>:citée les scènes sauvagets et les in-1 puis les douces joies dlu retour dans la patri. Un sixiénie ayant pris la paro-
cendice-des églises Camholiques le Philadelphie. Il nous reste a conisater un le adressa une alicution au Clergé Canadien en reconnaissance des bienfait2,
fait, o'est que ces progrès du cailiolicimme se inanifestent presque spontané- qu'ilprucure au pays.Il parla de ces généreux missionnaires,qtue te zèle pour
ment et sans autrc mobile que cette contagion providentielle développe par- les alut îi'.s smes porte à s'exiler volontairement pour aller humaniser et évan-
fuis dan, Patnosphère de la pensée, et se propage par la 'eule force de l'ex- géliser les :;:i:i --e barbares ; il fit voir le dévouement des membres de ce clergé
enple. Nulle part, plus que dans l'Ouest, la couduite lui clergé catholique dans le teipi d'épidémie et surtout leur conuours à propager l'éducation de
n'est prudente et modérée danls son pr.î>lyiisie. La réaction, la conversion la jeumtti sc. li -eptième parla à la jeunesse Canadienne et Peigagea à ne
qui se son", opérées, là, dans les csprits, ont commencé par les femmes et point tme t-r s espérances que lon fundeusir elle et a parcourir avec plai-
ont fini par les ho'nmices. Cela se conçoit. C'est surtout poir le cour des -ir la carr år - études pour y puiser là science et les connaissances qui puis-
femmes, ces slensitives iiminiies, que le protestantisme doit laisser quelque sent plii t:.!zî la rendr utittle à son pays. Un huitième parla de la France
chosc à désirer. La foi est une poésie ; île celle poè-ie, le luthériaiisiie bercea ! de o. aô-tres, célèbre par les sciences et les découvertes,et l'heu-
a fait une aride prose. Il a dépouil!é la religion de la robe dorée par un ci- reuse ri.ae di n res nations pour la gluire militaire. Ensuite un jetune
lice austère ;il n ôté au:e murs de ses temples, toute parure et toute cha- fils de l'lrirtnde prononça en anglais tun discours concernant sa patrie et sur-
leur ; il en a fait une prison glaciale et nue. Certaines femmes ont f'roid à tout le brave Daniel O'Connell,dont linfortune actuelle afflige ts les cours.
'à,c dans des sanctuaires dévastés, et l'un conprenid que cette aile s'en-' Une dixième nllocution fut adresuée aux.piarents des élèves,et des sentimens

vole d'elle-mme, et par instinct, vers un asile plus approprie à sa nature le reconaissnne et de piété filiale ftrent exprimés bien vivement. Pms,
aimante, plus sympathique à ses senltimens. Le luthériaiisme a mis la vint un autre discours en l'honneur de M. le Supérieur et le MM. les Pro-
tète à la place du cSur, dans lit religion : il ne faut pas s'étonner- de la faci- fesseirs dii Petit Séminaire. C'est alors que furent prodigués des éloges
]ità avec laquelle, chez certains individus, les chos'es reprennent leur an- bien mérié et une profond gratitude envers leurs généreux sacrifices pour
cienne place. Aui nombre des conversions de ce genre, quti se on opéres le-bien.de l'éducatiion de lu jetiunesse. En retour furent promis le respect,
dans l'Ouest, Plune des plus frappanies est celle qui a eu lieu dans la famille l'obéissance et l'amour le plus, sincère. E fin un douzième élève rappela
d'un homme d'état qui a été membre du enbinet ninécni im sous M. Van la mémoire de messire Girouard, fundateur titi Sémin:aire de St. Hyacinthe.
3uren.. Cet homme d'état, protestiant d'un grandýfânaiisme, aptiela-un jouir Il donna tii courtexposé de sa vie et fit voir quel bien immense il avait

en plein congrè, la vengeinnee dit ciel et cele. des homme Sur la secte ili- rendu à sa patre en fondant eétablissement d'ldumcati.on. Après tous ce.
déle îles catholiques, et, aujourd'hui, deux de ses enfnts , ses deux aînés, discours. on présenta une sanié pour remercier \M-.les musiciens de la part
ont embrassé celle religion ! Le; prêtres ca:oliques -ont généralcmnent,par active qu'ils avaient prise à cette fête. Chaque discours fut a.nnonc.é au son
leur éduîcation supérieure et la prudence de leur conduite, à la hauteur de de la trompctte et ebhngqe santé fut, accompagnée d'applaudiesermens et de
cette mission importante. .. é:-harg's ie canon. Ensuite on reprit les bannières pi u le retour; on revint

Comme on était allé, et le cainon ne cessa de résonner durant-la marelle.
N V L t I S O L A T Q U E S iAinsi fut célébréeceîte fête nationale par de jeunes. étudiants dont les

co-ur, palpitent d'amour pour-le bien et lPavancement- de leur patrie. Tour
-Oi écrit à la AMinerve: .'.y passa avec l'ordre et-la sobriété qu'un devait attendre d'une communauté.
Le SI. Jean-Baptiste au Petit Seminaire de Si. Hyaan/Ae.-Pb:eitez- bmn direiplinée. Pour moi, qui ai eu quelque part à cette fte, je ne puis

ioi, s'il vous plaît, M. l'Editeur, de comumniquer nu piblic Ilr le moyen .esser-de l'admirer et elle a fuit naître dans mn cœur toutes les émotions
de votre journal le rapport le la fête de St. Jean-Baptiste célébrée par les que pouvait éprouver ' - - - Us. CANADEN.
élèves du Peut Séminaire le St. Hynemithe. J'iie à faire connaître à mes.
concitoyens cde que peut.promettre cette brillante jeuins.e, firmèe sous les E/ection -Le vrit pour l'élection des Trois-Rivières est sorti vendredi
suspices dles supérieurs et professeurs qui dirigent cet étiabli'ucîiîmnt et dont dernier. James. Dickrson,.éer., do l'endroit, est nomié oflicier-rapporelmr.
l l.mérite, les talenti ut la vertu nue snuraient étre trop appréciés de Tout le Nous n savons pas encore anu jute s'il y aura un autre candidat que bl.
monoide ! ITilleurs je pense que les parentts aimeront-à voir pumblier que les Greevo sur les rangs,. mrais il'après ce- que nouis savons, la majorité Fe
ser.timents, ult'ils iiourriseniit eux-mmes si noblement dans leurs curs, brû- trouve cn faveurde ce dernier qui se prTsente dans l'intérêt <le sir Charles
ierit déjà dans les coeurs de leurs jeutnes fils. Ils pourront donc se promettre. Metcalfe. -

que la gqnéntion qui duit faire'vivre leîurg noms satura nussi propuger leur : On sait que lit -,etite vile était représentée par C. R. Ogden, écr:, ,e de
tniotir pou r l parie. Cette flurissante jeuiiesse vient de nous en. doliner vait Procurur-Géé al dt B:-Canadai, qui vient <le rèignei- àaon arrivée

e cruve l dans "frte- nntioinale, qu'i-lle désiin- célébrer aussi d'Arigleter~r, et que les.journaux du pays et d'Halifax font Jugee-CheC a



M1,LANGES l ELIGirEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET L1TTÉRAlR.S.

Tere-Nenve stur la dé mioîn de son p-édecesseur, au lieu de Proc. GI. à
e du Man, colie on l'avait til ti'îihord.

-Tn 3:ipplément di .Nouvlliste Vanidoù du19 mai annoncare que la

guerre c'iile u a. téeinans Ile Vilani-. Les hbîitans du Haut-Vnlais se sont
erpäré-î de Sion ; cux du B i,-V-anis se sent levs en matisme. Chicuni J,

dêîîr paitia n-ques pièce'ls de onnu. Un collision est imminente.
D'aprè des iunc-lle- le I.tusttîî en daLe du 22 nmai,la lutt recn le Hau;

tt la' Be-V"aWi 'st ni wni nt.,mtemiieiît terminée, par suite de hi dispersiun
conplète deS milices d. Mm.. Le 21 oni.i dns la matinée, la clonne
du B.is-Valaiq en fsan a retnite -ir Saint-Mnaurie, a été attaquée niu

dtMéfdm Trwni. L- u-s éi a eté assez lîngue i il y a euno trenine de
tués, pn'rmi fsqîue ts . de Nim:ê. de Wrr.et Garerx, donit les enavres

ont été, di-on, liîrriteîni n îs'ilès ; 400 hommes du Ba-Vaiais on; réus
àiraverser Pa a g-ié -in, "u -i itré vif; le reste, au nombre d''nviro-

£00 himncmes, a rebroussé chenin à Mlartigny, et là uet dispermé de tous les

~ Ilfa lnng.enc qu'oie sourde aitation régne dans le Valini : c'est le :-é-
*ultat de ce c"nift îidé's tqui jîiouentn rôle fréqIueit dns l istoir' r n-
née et [résenite [ leat kghetvique.Oependat,depuis le 1er mai ier-
aiercetue au intion yavit pri. un enrFere tseza incuitant pour due le grand-
con"ed d.. Sion dlnt la mtajit nartient tnx Haiui-Vlnainns, crût deoti
demander une i:terventin fdéraie au vnrirt quil'a accuellie.

:T'.Ts-rxts.

Débiordement du jiei sipi.-D ners' présens elfiuiurs dont il mc7rue
la Louisicn.-La ville le St.-Loui.-Sont tei.r.

Saint-Louis (ikeotni), :24 muai 184-.

Je vien, Ntnieur, de des.înrte la vnîe de I Ohio, depuis Ptiubmurg
jusqu'à la peu' vile le Gio, ,ituee aiu eOflu-nt de l'Ohài e du Amisisiip4
et de rmna:e'r ei-e derii-è' rivière jusqu'à Si.-Louis. Le speciaele que
rai eu sous les yeux étnt iune étrangeté vraiient siîiante. Ce n'a c
qu'une long-e ,cène d-- dé'tstauions, mais va;iue à 'fini et horriblemenî

pittoresque. Viuu savez que es pluier, qi> viennent de tombcr penaln-
presque une qîinz:i'e dans l'ouest, otw fait dZborier toutes les r iént
de cette ceirée huit lies naux multipliée abottissent à deux grmuls li-.
celui de l'Ohie es c'lui du ilicssii. Les debirAments ont naieît um
hauteur qui était anns pré'édlni, excepté peuit-tre dnus l'anne 1785. où
le·Minissii -- 'e; é e é à 30 pieds au-desus de sn niueau ordnairi, si lptV
en croit les vuiellardis e 'e't" éput-. L'étendue îes terres tmodéme , I'
nombre des cnhaubes del défichetre (/og cbini) en-ahes. celui des animnut
engloti'> sont ncalcultaiblez-- Depuis Cairo jîsqu'à ',ainit-Loîii. on ne voit

que fermer ahandonnées, qu'nnirnuzx errant s au milieu de prairies qii smon
devenue de lors: et tui ne leur ofTreni plus de pàture. Les cchons, le.
boeuf, les 'hie, le- chvaux, cherchienit leur vie à la nng-, nltunent
comme le> e'nn-nis, les reculs 1tôes îles f. ries qui s'accîilomoeui as-ez Lien
de cet état les chneQ. Le Misi-sipi est effryait ; so; cour, de raide
qu'il étai;, em devenu torrentîeux: et, deux fuis le leamaîhui qui nous
portait a 'édé à la fure du errnt, deux fi a reeilé au lieu d'ava"cer.
Les cadav es d- fAonr; entière fient, lem bia' et ' checeix penilants. ti

mtlieu de ct ahinie ; les 5teamboas sont à haque in-tant, oblligé, d'arrêteî:
!eur marche. pnur ne pas heurter trop rulment c'ntre c-s géAns déar-
nés. A S,'int-Louii, toutt le uai, appéelé L"vée, est innnde. Des ma-
sons sont ahand.nnées, car plena n uetlt leur ecrî d étage. Les nean>

buats ne communiîîuent avec lec trottnire, deimeures libr's. n'a tte de
longues pinhes ajoutée.: lM unes au hru, des autres. Eit face de Sauit -
Louis, de lnutre côté de la rivière, la petie ville Illions-ivn a tius gp ha-
bitans réfîgiés dan'i les grenier. Oi va leu viiter en Unteau. Anu-deisu,
de Saint-Louis, c'est encore pue ; le. plaine. son ph.s lineS, eu par in-u.
séquent, plus envahies. Au ieu de suivre les sinuosilé- du Aliri-ii, hu-
steambuatcoupeut sntut droi à iraivers lemhampyet queies-un s'aiacre;.'

à-la cheminée d'une cabane, nu sutmmet dn arbre. O n'a cu à dépl ne
la perle que de qîuelites prrsonnes noyées dnis ce déleuge i-sipiaent, e-.

depuis hier, la population a contaté, avec satisfcdion. un rn:n.neuem't
de baisse, qu f-1A espérer une prochaine déliveance. Mni le digus înu':
seront pas moins immenies, surtout dans la partie basse de la val!ée du Al e
sissipi. Les plantatiois ie eotin et d sucre de la LoiSiane dJdivent avas
hnrriblement snouflert. Oie n'est iuniee point ici saus quelques e'iies sur

le sort de ha Nouvelie-Orléana. Ele est, comne vou le savez, sur un
terr'ain-pli- bas que le niveau du fleu e, conne les invnsions duuel clb

- iest g rantie que par une levée, ou ligue on terre, fort peu raiutraite. La
Nouvelle-Orléan, cette fois encore, probahlenent, en sern quitte pour ln
peur. Mais ses habitants, et ceu:i île la LoIisiane entièr', reçoivent un
grand et utile enseignement de c- qui vient de se naser. On ne pet, e'
effet,:que prévoir dans lavenir quel q ue astaitrophe terribule por ce oich' et
beau pay, s'il n'entreprend pas de luter sérieusement et infatgabement
contre les dangers dont il est menné. Cen dangers tru'ront de jîur etu
jour. Le niveau dle presque toites les rivières tend à s'éleve-r par Puite
des dépots qui se forment au 'nd de leur lit. On peut citer, par xemple-
le P8 en Italie, qui, après avoir été j¿lis au niveau,si ce n'est au-e-sus de'
terrus riveraines, est auijoui'hui de trente pieds plus élevé en Certaines et-
droits, oÙ le villes exi-antes sont protgipes par Ds digues de rette hauteur.
Le6Missis-upt, étant un des fleuves les plus bourbeux qui existent, doit, pu

Sque -u autre~ obéir à cette Il d'exhaussement insensible, ntaIs inceotrant.

Ce n'est pas tcut. Judis le surplus le -ss e:, nî 'épandh, n
vou!n, sur les ueuhlts d'une longueur -le ix Un sept cents heues - î.
eluscs, ouveries iar Iin nature ins lo deI. oi î l dl haut de la vallée - .
raient le S al1 iles îirrs J'en h.. Mu n;j i tni u ehnu jour di pi

,n plue, lem déserts se peupij.-nt, Me rétS se .*lf.h-h, n>. b-, O yprières Ma.-
.aiîiientî. les m a i se deI'serbes . t .r n . l tuii ;:rt de prérf ci' a r s.
travaux, c'emt lelevmion i'une ilgue qui prio ge le dér i ch. ur erIre ri-
vasion des eati. Pei à petainn, le' r e nnw . I cumps"mrine,

et lus il sern encaisse, plus mon niveau P.hnusm eien, ph- un s'en arnî:ias
dans le haut de la vallAe, phts on en srn ieiacé dai - li as. V1à le
péril logique, cernais, que ivent d air t e jprrer les Lmubinns. Un
des premiers moyen-: de su lm e,nplyer enah îe dlayer le 'oiurs. a 1.-
jourl'lui Presque art é, del'Achafal-y, lw'tite' rivir. mu byou, qui coim-
munique nEe rO'(en' n qui er irét de déui g g-' Alieispi. Lnis le@
hnhitants de la Nouvelle.Odéans regn. ni qu'en déserunni roue rivière
le i' si pi tut cti er i'eni prer.e e cours et qpie leur ville nie Ne trouve .

se. Voilà piuquoi n a r:n r ai; pour l'AtLafalayn. Il f.udra tôt ou
tarl. je le crois. revenir de ce senit ntîui nu.èê (:l- cini.e et (ulégïsnie, et

tran'teî avec le layu pu:r - e pas être ei glouti par le fleuie.
Diu reste, moiîeur, etne nle du Absissipi fit chaune jiur de 5 pas dm
n t vers ss gtesqîews làestinte. C'es-t 15 qeret nrjo huii le centre

le l'em:ratintt, le n.ouvim"e: d'exp-nion de àn societé nuérienine. Cu
niouvement ted ince"mmntil vers l'Ouet, lefur w-est, cionilie iC n dit cn
<c pay,. Civcinaii et I.diép é ile ant dpa-és par ce flux envahissan ;

s deux rités c'nt ces-e il m bi leui Joput les ruite pour ai-
'ir pus bdn, comqiueue nt u îté et nhimrir ou aller à

ells. A ussi, indis que t.utes e i dIes s'i o statio-nnirs ou décrois-
,oltes, reIe de Saint-Louiis 1it îne utarche:îsce re ie. j lo. marnp ées.

Tut y est en progròs. LWs ytn-rer. y rriveut po r mte', el tixett leurs
pténates au nmbre îe 7 ü S tuillu aîunne ; les tanisons s'y ctenstruiçcrt
ornmme par eUhimere, I paot lfre à 'iril ine (lnu:té îe steamll'nts

ga. h ielle de la NMuveli-eOr n-a, i t cà côt d ee et tic eti les rodes
.e Louisiie em de Cincii:ui senmient toui à inii mortes. Saint-Louis e>t

nppe!é à devenir u-e grt e1 c ! C'est nîjmd';ui !a pore- d'un monde
eenre dléi-rt do i e a -' rdr iun j-tir e- îclre d1'un1 moidie- civili>e 1

New-Y'k nu NmId. la Nmu lle-Orb.-aue au SUd e; St.-L-us ü l'àu. si, for-
mirnî nla bdsetii re îe ce v-ts:e vit:e la: u n J'ain té par l'Alan-

tue et de lontre Pr PC'îC:m P:n fine.
La popultionî d Sainî-l.id -t :wj, trd-.ii Tde 35 à d0 mile mnA . On

y otMt Meiz - mili icathtili<1-. tanit Fi-eilhinduis Ai; è ieni. Le
evelpremenit qi' le Patlicîn-e . plis lrri O i - i e chose re'-

nmrquabh.. I n jetant hs bies de son en .ire o.n.- ces m rnrees i a; ées à
le ii grandes de-iné- s, le iatlo'iciset e a lit PU art:e pévi-ien admira-
bMe. Su-, nvenir se trîu;v ainsi l iédî'ria a ic mini de 'OQîes; ; il

randira avre lui, ri t Pe t fhEte de la rPgiîi ri ine n f ra rue desainer
.- e plns en ph- prfndenent -- îlf:vurel. de fi aur : . île earntére nn-
:iînal qui e st. nt -tre ceS co n éî' et l- re-ste île V.ý tl. A Citicinati.

à Loui.vile, à Saint.Lo i, lM ru i-h -ees out i. e n t.jî rité r-lativ- sur les
ntt:res >re-res. Ot t n c nit-pt. .C00 à Li i.ae. A, i-i, dans cis dive r'sem la-

i-lis>, n ioutelle îles inied. s des alt enthol!ies ie Philadehie a-t-
Ale proui; ur-e indintoit prmfumle. UAe :"întai e îe ce gene n'auran

eu par ie, je voun 'as-ur, aucun sur s pour ses auteura. F. G.

Qiuque année, a près la révolution île jtuil!et,tn jeune honm m le vingt an
M.Jînn erniar, rtat vers lis iuntre heures riu nitra de l'îurieur où il

éttii eroployé. C'ét;,i; un grçoin iun- si f-aispniw ia h petu e tellernent
p.plernent.et triés exnit t ler à A rer u e vu n i ni " c et do mois.Du res-

te hNi. généreux, le œur -ur la main, une tw ili-e ; un de c-s jeunes
gens rare. que la natur- a pi tii sans nL'h-r a ltur nrgile Ir venin de égïu-

mei le nus ce anere die î itinilii et de in cujiîité. Beri.ard éini un do
'es bonue qui n~e ioit pas faits pur faire f-rtune, i :îis qiu' une fMe

bieî faisant et imtnocrue ne s'n tmse à v ciuer ir i x h l, lîrles et le d-a-
O ni. DI. Bernarld était loin d'ilre k.il. ti ao il .'in-i ren.niii:ble non

plus ni par éli g- ne' de sa toutrnire ni par In beaitè Je sa figure : il :"vait
i. visnge gai, lai; franc et auer, oili spir it.el, t tn c. ce avamnages il se

paciit de bentté.
le jou:r dont inotus parons il était p'us hurnex qu'un oi ; il venait do

touiber ses émolumen!s et une gratiEiatil de ci ni francs que le caipaier du
ministère lui anit payée en or.

-E-us bien sûr, niait-il demanid au nicsier, en recevant ces rinq
nnpoléon, é'env-u-s lien ,i que cti- gratific atbun sait piour noi, Jean
Bernaid ?-Trés-.r, monsieur.

-- M. le irniiistre ost bien niinable, uit-il en enîpolahnti Forn or.
Mais 'ette amnailité du i-tre d't'i venait-e'lle D'ne erreur, enrt

doute. Quoiqu'il en fût. Bernard se proriit d'.ller le 'oir h l'Opéra, et tout
î.n faisnt sonner see 'spères dais sa po lie, il s'achemintit ver la rite du

Mnr. Q nd il fut parvui à peu pis à lb hatur dé la lue de tille, id
vit nu rin d'înc hune une espece Je lantcômre roib en deux,- ilu du
hailons, li -te couivrte d'un vieux chiapleni anîquiel pediîluiit un voile jadis
verh et qui avançait vers lui une mai gantée du pia' vieux et du plus sQlo
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gut qui siit pus.ile du v'ir, un gait qu'un chilT'onier Ct erlammeneit dé

daign<é d rauiaser.
-..-Puivre vielle' femmeinn, se. dit-il, tandiî qum mui, il me tombe cing p e

gca d'or et dant je n'ai pue hoado es sauts que je szhopurquoi elle, ell

tend un'i.etl!i lai mni à pmuiuiîe. Elle n'a pai -linó &eut-tr',vlle ne sto

pera as; c!lu n. ptu:-ð re pa les deux souts néce--nWires pour payer 1

g'abt g'm: où elbe doit pa ussser la nui...Ni, larlu, elle aura un0 de

p:ces d'îr du muiiisire, et il dpenudia dIlle d'arriser ce soir som morcea

dt veau l' un uhopîinei de viti.
Pwein t'ca- généreur prjet Brnard tira d e den poche un de Ces na

pioleuti, 'avança ves la iem'liante et déposa i pit re d'r dans le gr l
0a!, lendîlîu vers lui. Ali même iiinaut un s irgent îe ville s'élaiça et uli

la mîîain iurii. la .vieilb,. fru'iiiir.
...... h, vous y prndL, la viile ; vout n' nirez p. j'eprr ; délit cLd

suendieité'....A.îll.i, i; yntb suijve -mi...Velnz à la p-(jeture de police
un vlii donnera le îmveri pur (''tte nuit.

erniardl se plaç dîvanit la mendint', el rroisani ses bras sur sa pitrinei-
frinçant le sour i, releva rt le deux t o.n e dJ. a bouche, il doina à s n figur
l'air le plus dlédmgniiîux tîsib'e:

-Je voiuw litnive lien imprwinent,segrnl de vile, it-il tI dequi vou

ile'z-voits ?-Ce it Pasà vous que jNi nlre, dt le sergeut de ville

d'un ion hourru.
-Mnis mo1i, répligna Berardjai nr à vous ; enimme vous verts pier-

muettez d'ibsui'er a:m.be, une fe:îrne de na canaissance, une anciennîi
aie de m t iinill..

-Cett' v'Iue-l!î' cur ? dai le sergent de vile.-Pallez plus respe"tiieil'

j--

flement, on jl- pread, mulac com.m tmn brs mt je vais avec ele dep.*,'

Ma plain ch- z \il. p0 -vrClée dl.e ; vous vous îrenirez tre de vot

insolence, et pet-ê-r qu:e vous ne p.nivez pas longtemps cmt habit bleu n;

ce tricornle (oni vu<ruc-dent -1 ie-r.
LeC serg st evaeán% rl iigu4;ue- temps sans répondre. !Enfn iV

dit :- v2 i efin, monleu. uelque clave que vous puissiz Air, vota ne

nrz ps P , qu . coin m Il n'y a qu'un moment, vous avez f.t l'num-

ne à iette fSm 1...-mtumòe,I..a Beriard ; d'bord dines madame, s'il
von uI pl -.

-. 31mame, i vela %,,ent[nvienIt.
---- L la -O l, polîirsuivit rnardien le plu% faux ! jn vien- de rencontrer

indam e, et je li I e m'i- li 1: n qu'elle avait bien voilu te pr er....
autrefois...et you s ileLz celu 'aumûne ? Fi don, vous ne savez re'que

'Youe~ Ih'
votus ites.

Que le nap, 'éîn ût dû héd nul, il éuait cerinin qu'il avni éil donné
enir le serntdite ville la Voynii briler dan li mnii de la peauve femme, ei
il ne pmn:v.it pas en ldsimut-r qu-un una1pleîn, îCerà.t--r vingt frAincîs, c

n'en pas : tne num ne î'rîn-uire. B -îani, r'iltl îr-, termina la quriel-
10 en prenant la 1p îilv: fo'ine ous on bra et -'n drZoi,lnt u'rgeuînt de ii•
Pa4'z votre eh -un, in- at.i- a lv'mr ne enmeu"z film.uIimprudetln-
ee pareille à velit d'iij ii-rd'ifi, car vous pourriez trouver des genus motns
patients t,ie lot.

Le serelut d vilde 'sl cu' eo-fi et B-'rnard, qui nvnis pris tn pauvre

fmme sou- cn bra. l'eu,''me'a quluer, pas dansn la du de Lile pour
faire perdre tra'e à ' -. I . -ol rc.

-A!inst ma pauvr' umm', lui da il, ie vouls îlTmuayez pas. C'' vieux en-

qîuin d erg da t d i i
t
le n'' r.i pli- Ubîn vt- dr., j uis en rcn i.D

courngq, in hîîe ftnie, malîtuémtn n îîc portera lttnheur. Eh mon
Dieu, rien n'est si ebnu nni'que la vi.'. njnhui h!nit et demain noir,

hier snit s-oltierS bt deit L ut 'hpî; jnes n itS cai rLisse.

Tandis <iiî'il d hititii se, on .es phb' •phi.,e, la miietdiante non-

taif, le visa"e toujours nebu liar 'un iLe, et IL-rnard eut nir l'idée tPn-

jo tier -u napitlllle qu'il V''!ltui d'e bdi d ni er une petite p;'i ar h so il
qu'il voulût nisi lt'h iiir 'i quelue sîrte .' la -ee r 'eni,èé' par Y..

mergit de vd e. sit qut imh.äto que iauvre Ijaune nne ar bralt nyv lu'ai-

sir la pière d'or penda nt titt þi, e -x, i qu'i voulû: -uti-faire coin lA -

Iaisie ; il ui;a l %e. fne Piòc l siît u ts .ludan i iàn ain de ia itenhanie.
-A lieu, lta b-nut frtii.'. lui dit-l. adh-nî -Oh ! c'est tri)p), mhn-eur.

c'est tropý. réitnmdit cel.ed'une voix éoié .

Mais B 'rnan- ('-niit bien l'in, il avu.t rrea é la rite dt ati , il ntt gna'

déjà le P nit- oyal, rpw la mindi.ui' le rema r'init encore, rt queluu titi-
notes après le ji înn vò avuin: gavé sn s-oriîlm émtag- ternune seu
aoilette, et il enait nu aPta''i.-Rovi puir cumuirner par v- bon diner uin

zoiré-e qutil vîuiai nehv'r à l'O êîri. -

IIuit a ni o pei t rirui éà.e'ment mum nus vnnn de racnnter, Al. J.-at

B-rnard hi ti touhts i a maensaa, al .ej•iè. e tuuge ; il tau lmujîouw
empliyé îuî mini-lredel lnniiu r';...euh.m nt il nvné h it :n îlîhpltsi c' np-
point'itnien n'ôtaient pic ug-nen et e tiirell oubiait de iti dionnier

tout espèce de uratinutenton, de uhtllue nture qu'elle fût. I er vrai d'
dire lu.- le nwi-ltre nivat clintri ; celui e huit r.fnavnnt 261:mîi - Arl'

pautrmlli les noinhil Ië,; de ;. ieh-iuhire des puirs. Bernard avait donc huit une
... du plus et de-i dsp-r.n ' e onis.

Un din:tniî'he d- mai, pa lin lut',,, soleil, ligr d'argnt, et cepeindunmt
<alm. 'omm- un îHioelie de Pîini, p ,nasi sur b. buie4 ad Le Gnd, et
comptail diriger st prte'de î.îu.. ta Dl n1, e, lursIluin bel èqîuige-

conduit par li tier à rich' livrt. 5et neombruient pair d rr:h.re deI
qu trois valet dle nie-j srrt.â toLun . Ci.u devant lui. Un valet de pieu

-de.-cendiýi, ouvris la portière, el une jeune e! joli e 'erfnequi 4taiî .cdRu l'i n-
1 êrieur 1' alirela do l i xt las du perce

- -iounAeiîî' inri"ieul. que le suid ravie de vous rencontrer, voiwdoL!..
e -Maarn~,dieuit Be'rnard et)'iaiînîî.
- -UJ

1
-pée que vous lm. ibre n.-M ime...

- -O alle'.-vnîi Anii c"îf !-àlda0îe..
a -Murîtez lunt auprès de MAi si mus ne pouAez pas me donnses mout Xo--

i irm teîîî du~ mloiiins je vous lé poserai lM où vous ulIcz.-Nluie, nîipbdû i
sait ajw tl; li.erard. r(Xnarrtitladm,9d-

- -W iu1" 4nl are vn] voFez bien q aj
i vouis (toiîi Iteî. à Sw.-;uq ri eez dune, enivre une Goys voue diaez avec

t t'VImm< de Saiîî-.p. qui vwîs Aimle mu,,.
-M.îi;îine li ]eriarî, àe jîlaic nul trêtre près de vous în'ngggeai,

iuai... Ma s vu,'étes retenut n'est-il pas Vra;i ?
- Je ne îlj' im: aclao, lîti;.- ie in'ors, mîoritez dorn..
Le vailet de pied, duniie nain, icîiait let purriÈrre, de,-p lit re:roule;na L obli-

gnioirieiit les reine dl. Bî'rarît aninule p-uî* l'utilv t.IL a ri'îrie-. L% jeune
Cm'nîu suorrai mtîjPur et redoubat îlî1îrî~ 30rîî:îîd zs'êlaîîça. d"as..
mii aiîprû de I'uiiiablo riesoiîn qui l'iîéiîai à d?:îeir à St.MUà ,et làa.Ca.
%l~'e 'eriji au galo p.

("m M'Wal<<i ave"t îe qui rmmnpsnç liien.
Qiaud MmoMurî 5'u usi, sur les vuîîin- (leliré 1 la Cealêrhle,. r.61'ôl

m*m diii.e ài jeune Gernire, teMle-. ce riecarilt ;îtteffivril.eii, etc tois - d!ü
eoull su inej;u se î'îîtvrit de ru>îgeuîr ele lme si nmwwmieî.îe.

-Ai ! riîîiu-fh'ir, li.i dlit-elle, q ie d'î'xctis;e:i;îîje Iu à voila faire..
*M ais, mnilr Diru ! je mlî amnjeruis etirore. .. vîusi ëzez AL (le Juîvignîy -
*Nonr, maîudamie, rewnuidit flîaiu.

* .Xuînw n1ée piae A. Jîivigny 'i Jamais je n'ai %-il de1 rsin arre. auti9
nmaîp"rue..oni~ îiuu-iîiîr iNruserz-vi,îîs J'i p.îîesé ludpéo

hier, loin. .Eturorc line- fois, nîmIîiuieiar, volus îî'êu!ee pt AI. dle Ju<-igny?-
Vmîn rn'ulîîe ; je me niommxe B.'rîaid, Jean Bamneum, eniphyé un itunu-

l i deV u l uls I i i ri ir.
-- Ah tii'riieli, sii eru're la j hue <la <n, prdon, nmais;on ai îà 'vous

Iprendure %iii,, GuS pour M. d1e JîîUIgîy.--Jd iai, mnadami, réponuhi êuïée-
neuil Bernard.

Et îinm le -jeune employé ne manriliai pasQ î1'epiit na tîiel et q:îMI~
aa -it j'hîabitude titi mnde, il se féloîila d'fîine re-aeiilîlai-rc qui lui ava.it tiro-
raté <2 -i uîîîîeir di,, mnou-fi le ('uliv'rsuttioni avec telle ri1iîî. oit-ns aima-

Ille' qiw lu-île Il r"cr beauîouîp die rê- re iii- M. îIl- Juvi2 ny, el. ý5
q'îeqie tîlîatts îîulîn il leva le ia.- pour tirer le cordon et arrêter aitisi le
c a'ler.

-Myl C:,,- vîus,, îii'iîr ? lui dit la d-iin.-Je -?ni% prendlre eonng6
(Il. vo'i, acaamet, puisque je ne role que Jea Bernasd au lHeu d'être DM.

-'îî..m, *'-o'uaîur ; mom* 'irmeimmttz de réparer mn erreur ; je
î-aîu;p*îs niqL .. nrmhi A.. dle Jiiv:giuv à îliîuer, falli;s je)c ia, aîi-f'n

e;»M. t3 -rruar I .. 'i rent4c r on igivit:iiîn.I, quni mîuîieiurit s'adreccee hieni à-lui.
L, l'ump dame toit tant d,- bonneî, g--à,'c dansr se's iîîstuîrme-p. que Beprîi.ard ne
Duri tn- ri'-ser %aniît.ec. Ya cn élche eut lîi'îîûl &nrhrli l1 f.îbourg
%deîî Av aubc a' i u"i ell nit ,..r le ei'eîiiîîi qui î'uindit à Saiîit-AMaur,

Blernardîu si' luaardla à lta*.re filue îtiîe>tiii hier, iatur,'Ile.
-'.'a boinne dinîn'tt-il, lut ir'lue (lan, ui,tc posttiiolfi singulière, que

votes ime ;îiermnelrîz do~ ultîîn.L-r...-Qlîîîi dlcîgr. rI.onsieer 7I
-Qumî. e-i le tîita d.a la prrsonne- qui a ltain de buluié. pour niai i-Que

ia r- ez- vot ue de lu. mmîv in u >n dci I ' t ml qà niaums dèis dm, remnerzè-
un-ntîîs.. le calis la îîuues>ý,e dle Chiîliillv, nrlîieur, et mi jamais, je puis voue
êire tilk. 3e innei prie de vmunlîîîr smr ml.

Mutc la î'unuît-e dle Clutdyl Stait tmîe femm'e de îiint-iq à vingt-aix
îfus ait plîî ; le bienîax'ue'i~ni' 'iîirie sa- igure ouî peuple

tas îLîuc lWu tînilse étamn in et aiéliLî:aLm 31LM B 'înard cutu R'a'îrmvit
utn "es iîîalx y'eux~ -' rtni.'îil .%r lui aîvecî Iiennâihm'îe.

Oit arrive' lîivi'nô: h Si.--Metir mt à lui iai-ln slc cauinutugne qu«Iî'hlitat. ta
CIac alusn-'è!i iî. halbiaiiîuîi pertîl' pires'u~ln î'hàleau ; la Mîarne l'n-

Slîtirulîl 'it- rell'.s siiu riX gn rand piare ouv'rait >v's ave'ii lie nuXý pýýrrîe

ietir-i quii î'hervlhiî'îîît lîînîrt, eî le frai-, rt donrs le paterre l'eau e'élanççait
-11 nîiil-c jeua pînr rîtimuler dlans îl e lri <' nia ture. La eu0cété de
Iflli, laei 4TitVe,ÇCWuIt déêjà ré,. i,omie aî'î'iiîru à -o arrivîé, Bernrd

Yi îiréîulîi auîx dniew rlminie um amiîi donsîi >nvap Ma la rentntre mno"
.1îîêt. Pîrni l es pî'i rauîen tplelu duînîtCr-e nommuîîa, Bernanr, remarqa

%Arî" de St-L-.. niaislaà Ctuttu ne dii rin du la rmnéuîbaoce aveM.
h'- .J -Vigny..

L'eîîp hil' duit îitr n'y rnririprenaut rien..
L% jîurmihe pascaronlme un ihîsinrit. et la eî'mnti>se ci, rriîr IM. 13îrintîl.

-'e 1 -iîîtiilîn« i Iél iet- es, dom~ pré r>omi n 'sI '~ i ii arît h'e-.qt lie n îit'i Fl-an i il'l

fite- dles pi<ticiisq'li' rie aruérl's Lîîrsîîîîe Iîn .nueu9lC:.

para. M e h<iami -1. qiî lump~i î'nîhu' à Sî.-Muîi fi aner at paîuu
IlleM Be-rît r.-tz'g à' l'uiri.dani'u î

l'Iîsi'.li i t-elle ien le <1Initia ,t, j'd:sçuée quie V.îiq V'i,-Ivlrîz rite vilir
tlllih.s .. iî tveîi..i;our exemnle dr'îuîîpi' je touîîs eîlv,-r:u.i u-in'î-

-- '. et vuiî îlîaui nmrt.'r Yi.< î îîîiî di j aibe.soiî, el iltJr? miîttua îw nde
'hez Linoîit:r. Adieu,, JI: vous îîî'îil '.îiaitî.

q con! tucr,.



MÉLANGES RELICIEUX, SCIENTIFQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRIZE.

POST C R I PT UM.
Nous avons appris que I'alice de protoontaire, vacant par le décès d M.

Morrogh, a été donné a MM. A mlée Papineau et Coffin,des Trois.ivièrê.

EXERCICES PUBLICS DU COLLEGE-DE CHAIBLY.
LEs ExERtcEs PUBLICS DU CoL.GE DE CHAM i auront lieu MlER-

CREDI le 17 du présent en deux sénces dont la premrnière commencera a
S IEuRs A. M. et la seconde à 1 nIEURE P. M., suivie de lit distr b:-
tion solennelle des prix et dles vientnees.-Les parens des élèves et les du1tls
de l'éducation sont priés d'y assiste.-Le, clnses s'uuvrirunt le 4 SEPT EM-
BRE. F. CHOLETTE, P-rRE. DIRECTEUR.

6 juillet.
--- o --

LA CO-¥PAGNIE DES TERRES ANCLO-AMÉRICAlNE dei-
rant donner toute facilité pour léta-blissement des fai!les cnnadiennes res-
pectables sur LEURS TERRES DANS LES TOWNSHIPS qui sont sur

¯les bords des rivières d'Yamaskn, Nicolet et B3caneour, et maintenant a
prendre des arrangemens au imoyen desquels, routes infornations relniives
aux terres offertes en vente seront données dans les Seigneuries Canadien-
nes-Françaises.

Les conditions de venle s'nt dressées de manière à encourager chaque
fermier industrieux et entreprenant quoique pauvre et sont comme suit : Pen-
dant les premiers dix ar.s, l'acheteur devra payer exccteiîent le premiierjotur
de Février de chaque année une rente annuelle égale à l'intérêt sur l'achat
de la terre, et sur l'acconplissenent de ces con:lions, on passera alors un
contrat de vente, qui ren~dra l'argent d'achai payable cn quatre instalements
annuels égaux.

La compagnie en donnant publicité à ces conditions désire procurer à la
population industrieuse canadienne-française le moyen d'obtenir des terres
fertiles et à bon compte dans le voisinage de leurs amis et parents, sans le
assujétir aux taux onéreux de la tenture seigieiriale ; et la partie intelliecn-
te et influente des Canadiens est instamment priée de coopérer dans un plan
qui préviendra la subdivision continuelle des fermes, ce qui est cause que le
pays s'épuise et s'appauvrit graduellement.

Dans les cas où aucun nombre considérable de familles désireraient s'e-
lablir ensemble, la compagnie croira de son devoir de donner des terrains
convenables pour bâtir des églises, presbytères, écol s, etc.

On peut faire application en s'adres-ant par lettres, franches de port, au
bureau principal de la compagnie, à SHERBROOKE, jusqu'à ce que les
arrangements pour références locales aient été complétée.

A. T. GA LT,
Commissaire.

- ~o-

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
En venant solliciter les commandes des MM. du Clergé, le Sous.igné,
(d'après les rapports qu'il vient d'établir avec lbs principaux fîîbriquans de
Lyon) n'a pas cru mieux démontrer les avantages offerts au Clerge du Cn-
nada, que par la communication de J'extrait suivant.

L-rox, 12 DtcEzz 1S43.
A M. J. C. RomILtARD, j!

NEw-Yonx. 3
-Nous sommes certains que les MM. du

Clergé des Etais-Unia et du Canada, trouveront de grands avantages à vous
confier leurs ordres. Ils auront d'abord la facilité de

CHOISIR SUR ECIIANTILLONS
et même de faire les modifications desirées aux divers dessine qut] auront
sous les yeur.

"iCo"mme nous fabriquons exprès (àmnins d'ordres pour objets inférieurs)
les marchandises seront toujour d'une FRAICHEUR irréprochable.

"Sous le rapport des prix, vous n'aurezpas de concurrence possible, puis-
que nous vendons ici à des commissionnaires, qui expédient ài dautrcs comn-
missionnaires, tandisque vos correspondans achètent comme s'ils étaient eux-
mvmes en fabrique." Les échantillons des objets les

IPL7:J (D S ' rr ET LESE r

seront exposés à Montréal, aux Mnga-sins de JOSEPH ROY, Eer., et plus
tard à Québec, chez G. D. BALZA RETTI, Ecr.

On remplira avec un soin tout particulier les ordres en tout genre, qu'on
voudra bien remettre pour OBJETS D'ECLISE.

STOn fera venir les ORNEMENS tout faits, si on le préfère.
J. C. ROBILLARD,

No. 32, )?caver d l'encoignure de Broad Street, New-York.

DEMANDES DE MAITRES D'ECOLE.
On a besoin dans la parci.e de TEniREBoNNE de DEUX MAITRES D'Éco-

i.m munis de bonnes recommandations, pour tenir des écooles dans la caotta-
gne. S'adresser aux Co ssAs de la paroisse, ou à M. Porlier, Curé
du lieu.-Les lettres fraiches de port.

ON demade à ST'. VAL.nreTlî un M'AITRE D'tCOL.E marib. S'il
avait les larg:es Française et Anglaise, il serait préféré. S'adresser à

JOSEPt 3ISSONET, écuyer, Cotmissaire d'Ecole.

COLLIGE DE LA St[NTI-CROIX,
wonc rrST Rt,

Près Boston .
CE COLLf'G E nouvellement établi pur les ninlZ dt i'lelvêqu re Ustn

Mgr. Fenwtick, et phmèt~ sous sa dirîtrt ion immiiütli:it., e.t 14ui sr to' le
collines qui environnent lin ville de W ru:er. A tne pusition neri-.. il
joint l'av;intagî d'un, air parfi em'u ent p>ur. 't d'une enu abondis.t; e t .t i .i l itl,
Unec frm de S2 ecres est annexé titi cou.-.

LF PLA~ N nWtDUCA ro qu'un y suit pour ë-rc en rapport nleer les Iii ren-
tes protesi-n' auxql-1e5 les jeunes gens leuvetl ýîe destiner. rîn'fern e :;
brnnrs d'étudfex spécüdes, c'estt- lie les étuldes propres à PElof Ecclä-
. aiasliqux. aux Jelle-Lrtlrcs, ri au Commerre.

Le Cour- d'étude propre itux je s g--ns (pi se ilnstittent nu Conmaerce
eenisse l'.eXriture, l'Arihmétiqu., la teue les livres, létudes des langue,
Anglaise et Française, 'i1isteire, la G ogrnjhie, la Contnissance de la
Sphère. l' Igehre é:é:ieitire. la Góométrie. ei les nutres partis les plu,
pratiqués de' lhimtiquL1 ' On y fai le ptlus un cour spécia rIe Coin-
position et de Dé-lamation propres au génie des deux langues anglaise et
fiatçaise. La Science le la Rehlgion n'est pns Otulli . dans cette spécialité
on àt' montrer aux ,nil gens ic parfait accord de la Religion natu-
relle. dornaine le la Raiîon, aver la Rôv'lati.n, épot :Icrò de la Foi.

Le dours d'etodes destiné aux jnes ge's (lui 'etlet acquérir une con-
itiissarire plus étendue des Belles- Lettres eiilrae létude du latin et du
grec, celle des alteurs classiqies et des pëtes, la Rlhtloriqie, la Logique, la
Philosophlie, la \Iélaphysique et la Morale. l'Histoire Ecelésiastique, PAstro-
îtomlPe, la Chimie. et les autres braches des Sciences Naturelles.

Le co.lrs d'Ettules Kelinsques comPtiend en' outre les leçons de Théo-
logie et tPEeritir- Sainte.

Comne ces 3 trois branches d'étole forment le cours complet d'éducation,
les parents nitront la liberté de c'hoi-ir parm ces sciences, celles qu'ils
jugeraient pouveir étre utiles à leurs enfants~dans la profession qt'ils leur
destinent.

L'IySTnucnn MonA: Er RMORGAEsE est surtout l'objet de soins par-
tictiliers: outre l'explicentioi familière du Catéchisme, on a soin de donnc.r
île fréquentes coniférences sur les principes, les doctrines et les cériinoîîies
de l'Eglise catholique.

Les éléves sont con-tamatent sous les veux de leur professeurs nu direc-
teurs, iménte pendaot le temps des récrèations.

Les livres nécessaires aux étude- doivent ùtre fournis aux élèves par leurs
parents ou correspondants ou bien ils pourront être achetés au collège à des
Irix aussi modérés que po-sible.

On ne recevia l'is au collége des enfants au-dessous de S ans Li aut-dessus
le 14. On n'y reçoit a'issi que les catholiques.

Prix de le Pension.
Le prix de In pension eet île 150 dollars par an : cela comprend l'educ-a-

tion, la nourriture, ;e logemîeîît, le blanchis-age et le raconmodage dît linge
et îles bazs.

La pension doit être payée 6 mois d'avance, et une remise de 10 pour 100
sera faite à e.eux qui serot: poncuuellenent exacts à remplir cette condition.
Le présideit du collèg- est autoilsó à renvoyer, après 2 mois de séjour dans
la iaiston, ceux des étèves iîdont la pension n'aura pas été payée d'avance.

Les Arts d'agrément i Pétile nes lngutîs étrangères sont en dehors du
prix de la ptension aini que les soins dii itci-in pour le cas de malade.
On pourra procurer aux élèvLs qtii le désireraient des leçons de ces Arti
d'agrément ou de langues étrangères. c'est-à-lire', de l'allemand, de l'italien,
le 'espagnol, île miuisiqie, île d (sin, de peinture, de danse, et d'escrimé.

Les vacances cotnwnt,.-çerit li dernire seineiiTir de juillet et se terminent
le 15 septembre exclusivement.

N. B.-La route la plu- directe e-t celle îlAlbany. On fait le trajet d'Al-
hany à Worcester en 9 hriures ptr le Riil-Road ; et le nime Rail-Rýoad fait
le trajet de Worcester i Boston cri 2 heures.

T H O MNAS F. MULLEDY.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs MîàLANGr-s se publient deux fois la seine, le Mardi et le Vendredi

Le prix de l'abîonnorenteii. pavyhlît d'avance. est île QUAATn PiAsTRF.e pour
l'année, et cira msTIEs par la poste. Oit ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés Iiui veillent cesser de souscrire au
Journal.dolvent eiidîuiner avis ou mois vnni l'expiration de leur abonnemeert.

O s'abonne ait 3 tireau du Joitrnaîl, rite St. Denis, à Montréal, et cbor
MM. FABn et LEPnoutoH , libraires de cette ville.

Prix des annonces.-Six lignes et nu-dessous, 1re.insertion, 2i. 6d.
Chnque Insertion sub ,înte, 71d.
-Dix lignes et att-dessous, Ire. in-ertion, se. id.
Chaque insertion sbséquiten e, d.
Au-dessus de dix lignes, Ire. insertion par lign 40.
Chaque insertion suIqun.,y

PitoiPnit-r ns JANVIER '-t iViFT.
Pumatt». PAnt J. B. DUPUY.
Trnæ.pus1I£ PAR J. A, PLINGUET.

P-rçi.
P-ruk E.


